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DES 
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EN ÉGYPTE ET EN SYRIE, 


• Par L MIOT, 

DEUXIÈME ÉDITION. 

'^vue, corrigée et augmentée d'une Introduction, d'un 
Appendice et de faits, pièces et documens qui n 'ont 
pu paroître sous le Gouvernement précédent. 


La Térité appartient k l’histoire. 
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AVERTISSEMENT. 


La première édition de ces Mémoires 
me valut dés chagrins et des désagrë- 
meûs. Bonaparte en fut très-mécontent j 
ceux qui ont lu mon ouvrage en devine- 
• ront facilement les raisons. La mauvaise 
humeur que ma simplicité et ma fran- 
chise lui causèrent , a subsisté dans 
toutes les occasions où il a été question 
de mes services. Je fus obligé de changer 
de catrière et de eherclier ailleurs un ap- 
pui. Mais, sans revenir sur le passé , je 
veux seulement instruire le lecteur des 
sentimens qui m’ont animé en fes^t 
cette secouée édition. 

La vérité appartient à l’histoire ; j’ai 
écrit dans l’intention d’étre utile aux his- 
toriens à venir ; j’ai dù dire la vérité et 
je l’ai dite , j ose l’assurer , avec impar- 
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tialitd. Si j'ai commis quelques erreurs, 
elles sont involontaires , et si l’on remar- 
que de la chaleur dans quelques tableaux, 
elle n’est que le résultat des impressions 
quç j’ai reçues , et dont le souveqir ne 
s’effacera jamais. 

Le lecteur reconnoîtra , j’espère, que 
cet ouvrage est celui d’un honnétehomme. 

Je ne me sers , en parlant de Bona- 
parte , d’aucnne de ces expressions inju- 
rieuses que repousse l’écrivain qui veut 
mériter l’estime des gens éclairés ; je ne 
pense point que l’appeler un aventurier , 
ce soit honorer la nation qui le recon- 
noissoit pour sou souverain. Je pense 
de plus , que c’est blesser tout-à-la-fois, 
le Pape qui l’a sacré , les Piois qui ont 
traité avec lüi , et cet Empereur qui lui 
donna son auguste hile. Le^uerrier qui 
parvint à dominer un moment l’Europe , 
qui conduisit si souvent les armées fran- 
çaises aux champs de la victoire, ne peut. 
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\5uelques reproches qu’on lui* adresse, 
avoit étë un aventurier. Je m’abstiens 
de ces jugemens que la postérité ne jus- 
tifie pas toujours : elle seule peut mettre 
dan| sa balance équitable les fautes et les 
talens \ les succès et les revers de Bona- 
parte ; mais on peut croire qu’aVec la 
modération, vertu malheureusement trop 
rare chez les conquérans , il eût légitimé 
sa fortune éclatante , et fondé sa dynastie 
sur des basés inébranlables. 


Et je m’exprime ainsi, afin qu’on die 
croie point que la passion a guidé ma 
plume dans les Mémoires qu’on va lire. 
Je dis ce que j’ai vu , ce que j’ai éprouvé. 


J’ai retouché cette édition avec beau- 
coup de soins > et pour bien dire , elle est 
un second ouvrage. J’ai été tout ce qui 
ne se rattachoit point au récit des événe- 
mens de l’expédition,' et j’ai ajouté une 
introduction qui en fait connoître les 
cftusea^ un appendice qui en présente 
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■* 

les funestes résultats, et des détails aussi 
< * ' 
curieux qu’intéressans , qu’il ne m’avoit 

point été possible d’insérer du temps de 

Bonaparte, mais que la liberté dont nous 

jouissons sous un Roi jnste et paternel, 

permet actuellement de publier. $. 
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INTRODUCTION. 


■ '* >m. ., » 

Les evenemens mémorables qui se sont 
succe’dës avec tant de rapidité depuis le com- 
mencement de ce siècle , plus encore que 
le nombre des années écoulées , ont affoibli 
sans doute le souvenir de l’expédition en 
Egypte. Néanmoins, cette expédition gi- 
gantesque et malheureuse, sera toujotJrs un 
épisode aussicurieux qu’intéressant de noire 
histoire. Si elle est un exemple effrayant de 
cette fatalité qui attache à la destinée d’un 
seul homme, la destinée dé tant dé milliers 
de soldats , elle nous rappelle aussi ces 
beaux faits , ces' combats sanglans, qui jet- 
tent et jetteront , surtout dans la postérité, 
un éclat immortel .sur les armes françaises* 
La mémoire doit donc nous en être toujours 
précieuse. .Semblables à ces voyageurs ren- 
trés au port , après la plus longue et la 
plus horrible tempête, ii’est ce point aveu 
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^oie que nou s revenons sur la route perH- 
leuse que nous avons parcourue, et le récit 
desfaitsglorieuxde notre nation , n’ajoute-t-il 
point aux douceurs delà paix rendue enfin 
à cette belle France , pour gage du retour 
d’une famille auguste , que la Providence, 
par les sentiers secrets et miraculeux de 
sa justice , a ramenée sur le trône de ses 
ancêtres ? 

L’expédition eu Egypte a eu de trop grandes 
conséquences pour n’être point placée au 
nombre des événemens iinportans qui ont 
agité l’Europe, et indépendamment de cet 
intérêt , elle a une couleur' toute particu- 
lière , qui en rend les détails infiniment tou- 
chans. Elle fait naître encore cette réflexion, 
que l’expérience des temps , les leçons de 
l'histoire , sont presque toujours inutiles, et 
que les malheurs passés des peuples n’en 
préservent pas les peuples actuels. Ainsi , ces 
croisades , qui eurent une fin si funeste, qui 
coûtèrent tant de sang àlaFrance,n’ontpoinf 
arrêté ceux qui livroient volontairement la 
plus brillante armée aux mêmes souffrances 
et aux mêmes-, désastres. Mais les chefs des 
Etats , et ces hommes que les circonstances 
élèvent au-dessus déjà foule, se croyeut tou- 
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INTBjODÜCTION. 

jours hors de la règle commune et appelés à 
réussir dans toutes les choses , où tant d’au- 
tres ont échoué. Et c’est par cette raison que 
les mêmes catastrophes se reproduisent si 
souvent dans l’histoire , parce que les mêmes 
fautes sont commises, et que l’ambition , 
la vanité et l’aveugle confiance, restent les 
mêmes. 

L’opinion de gens éclairés, est que l’ex- 
pédition d’Egypte fut uniquement et comme 
projet et comme disposition l’ouvrage de 
Bonaparte. Je vais tâcher de démontrer que 
cette opinion est fondée, en rapportant 
quelques faits qui serviront d’introduction 
à ces mémoires. 

Au mois de fructidor an 5 (i), des né- 
gociations étoient entamées à la fois avec 
l’Angleterre et l’empereur d’Allemagne. 

Treilhard et Bonnier, plénipotentiaires 
de 'la République , ayant demandé l.i res- 
titution de toutes les possessions que S. M. 
Britannique avoit enlevées, tanta la France 
qu’à l’Espagne et à la Hollande , ses alliés , 
lord Malpiesbury quitta Lille, et tout espoir 
d’arrangement fut détruit. 


(i) Août et septembre 1797. 
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Y»j 

Bonaparte , après une campagne aussi 
brillante qu'extraordinaire par ses résul* 
tats , traituit à Passeriano de la paix de 
CampO'Forniio , dont les bases avoient été 
posées dans les préliminaires de Léoben. 
Il montroit pendant les négociations une 
impatience extrême , et parloit en vain<!; 
queur qui ne souffre pas de contradic- 
tion (i). Lorsqu’il apprit qu’Augèreau ve- 
noit d'être nommé au commandement de 
l’armée d’Allemagne (a) , un moment de 
dépit lui fit signer la paix , dont il étoit^ 
d’ailleurs mécontent. Les conditions de cette 
paix, U ne l’ignoroit pas, étoieut impolitL 
ques , extrêmement défavorables pour le 
présent , et encore plus pour l’avenir ; mais 
en se rendant au congrès de Rastadt, il espé* 
roit améliorer ce qu’il a voit commencé. 

Il est certain que c’est pendant son sé^ 
jour à Passeriano que l’idée d’une expédia 
tion en Egypte prit naissance , et se dévc; 


(i) Il dit un jour : Je porterai ma réponse à Vienne. 
(a) Augereau partit le 1 1 vendémiaire ( a octobre 
1797 ) pour aller prendre le commandement de l’armée 
d’Allemagne, qui comprenoit, sous cette dénominatioi^ 
les armées de Sembre-et-Meuse du Rhin-et-Mpsel]lf^ 
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tx 

loppa dans des conversations intimes avec 
nn homme de beaucoup de mérite qui se 
trouvoit auprès de lui. En effet, on lit ces 
mots remarquables dans la proclamation 
qu’il adressa (i)à IVscadre de l’amiral Bruies, 
alors dans la mer Adriatique. 

« Camarades , dès que nous aurons paci- 
» fié le continent, nous nous réunirons à 
V vous pour enquérir la liberté des mers. 

«Sans vous, nous ne pouvons porter la 
» gloire du nom français que dans un petit 
J» coin du continent ; avec vous , nous tra- 
» verserons les mers , et la gloire nationale 
» verra les régions lés plus éloignées (a). » 
Tout romanesque que pût paroître le 
projet d’aller attaquer les Anglais dans yO> 
* rient , il se rattachoit à des vues méditées 
autrefois par l’ancien gouvernement, et il 


(i) 6 vendémiaire an 7 ( septembre 1797 ). 

(3) Bonaparte montroit une grande confrance'dans 
les talens et les moyens de l’amiral Bruies. Voici l’ex- 
trait d’une lettre du général en chef au Directoire : 

■ Le contre-amiral Bruies est un officier distingué 
a par ses connaissances , autant que par la fermeté de 
lll son caractère. Un capitaine de son escadre ne se re- 
V fuserolt pas deux fois de suite à l’exécution de ses 
« t;iga(mJt. B a l’art et le caractère pour se faire obéir, *i 
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devoit sourire à un homme avide de gloire 
et jaloux de conserver une autorité indé* 
pendante. 

La paix paroissant assurée sur le conti- 
nent , puisque le congrès de Bastadt alloit 
s’ouvrir et achever de régler les rapports 
politiques entre l’Allemagne et la France , 
il ne restoit p]us d’ennemis à combattre en 
Europe que l’Angleterre. C’ett vers cette île 
que le Directoire dirigea alors toutes ses 
vues, et l’esprit national secqndoit par son 
élans les efforts impuissansque manifestoit 
le gouvernement français. Le Directoire ar- 
rêta le ap octobre , qu’il se rassembleroit 
sans délai sur les côtes de l’Océan une ar- 
mée qui prendroit le nom d’armée d’Angle- 
terre, et dont le commandement en chef * 
seroil donné au général Bonaparte. Des prè- 
clamations engagèrent en même temps le 
peuple français à ne pas déposer les armes , 
tant que le gouvernement anglais ne seroit 
point châtié; enfin on ne parloit plus , on 
ne paroissoif plus s’occuper que d’une inva- 
sion en Angleterre. On cherchoit à prouver 
que cette puissance ne jwuvoit, quelle qu^lf 
fût sa supériorité sur mer, s’opposer à la /■ 
jonction des forces ni^vales de la France et 
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* 

de l’Espagne. On vit éclore chaque jour 
des projets de descente plus bisarres et 
plus extravagans les uns que les autres. 

Cependant , les plénipotentiaires qui 
avoient été à Lille, furent nommés pour 
traiter 'au congrès de* Rasladt. 

Bonaparte , avant de quitter l'Italie , 
adressa à ses troupes une proclamatioa 
qui , bien que la paix fût signée, attestoit 
suffisamment qu’il ne renonçoit pas àl’es^ 
poir d’une guerre nouvelle et prochaine (i). 
Arrivé à Rastadt , ses préventions contre 
les plénipotentiaires Treilhaéd et Bonnier, 
qu’il trouva au congrès , peut-être plus en-^' 
core les divisions fâcheuses qui régnoient 
entre ce^ mirristres , l’empêchèrent de réus- 


(i) Extrait de la proclamation datée de Milan I<> 
a 4 brumaire ( i4 novembre i7<>7.) 

■> Soldats , je pars demain pour me rendre à Ras- 

» tadt En vous entretenant des princes que vous 

savez vaincus.... , des peuples qui vous doivent leur 

s liberté des combats que voys avez livrés en deux 

» campagnes ; dites-vous : dans deux campagnes nous 
>. aurons plus fait encore. « 
t II partit de Milan le 17 novembre , passa le àB 4 ia 
et se rendit, sans retard à Rastadt, 
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sir, et il vint brusquement à Paris, la tête 
uniquement occupée d’une invasion en An- 
gleterre, ou du moins déterminé à pousser 
avec vigueur une guerre que sa haine contre 
le gouvernement anglais lui faisoit envisa- 
ger comme le but le plus grand et le plus 
glorieux. Il arriva le i5 frimaire (5 décem- 
bre), de.scendit et logea dans la maison de 
sa femme, rue Chante- Reine (i); il affecta 
dan.s sa manière de vivre autant de simpli- 
cité que de modestie (a). Ou lui donna des 
fêtes et des dîners; enfin il fut reçu membre 
del'Insiitut (3). L’enthousiasme et les plu» 
brillantes acclamations le suivoient par- 
tout. Cet empressement devoit exciterai» 


(1) Cette rue reçut bientôt après le nom de la Vic- 
toire. 

( 2 ) Extrait dn^fbntVeur du i5 frimaire : 

« Il sort rarement et sans suite , dans nne simple. 
» voiture à deux chevaux. On le voit assez souvent se 
» promener seul dans son modeste jardin. * 

(3) On remarque la phrase suivante dans la lettre 
de remercimcnt qu’il écrivit au président. ' 

« La vraie puissance de la République doit consister ' 
» désormais à ne pas permettre qu’il existe une seule 
» idée nouvelle qu’elle ne lui appartienne. » , 
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ïiq 


jalousie «lu Directoire et lui donner de vives 


inquiétudes pour l’avenir (i). On annonçoit 
vainement son départ pour Rastadt , il res- 


(i) Moniteur du lo plviose an 6. 

« Si on veut connoitfê Je» ressorts que fait jouer 
» l’Angleterre , on u’a qu’à lire la lettre anonyme ci- 
> jointe. 

Stniiboorg , a ploriose, 

« Le péril pont Bonaparte et Reubell , est de» plus 
■ grands ; on a préposé de fausses pièces de conviction 
» contre eux d'attenter à la liberté de la France ; on a 
>* fait recevoir 'des déclarations par écrit, de plusieurs 
» individus, qu’on a appostés pour s’assurer qu’ils ont 
» pleine connoissance du complot formé par eux , de 
» s’emparer seuls du Gouvernement , et de faire périr 
» leî membres du Directoire et des Couseils, qui pour- 
soient s’opposera leurs projets.» 

Soit que le Directoire voulût , par ces bruits , faire 
sentir à Bonaparte qu’il roininenroit a gêner, et qu’on 
Veilloit avec soin sur lui , soit qu’en effet le Directoire 
eût de» raisons pour craindre son influence \ Bonaparte 
dut penser dcs-lors qu’il étoit re<loulé. 

D’uu autre côté, ses amis, ou ses affidés , publioient 
«fue sa vie étoit menacée , et il fut question , peitdant 
quelques jours, d’une femme qui avoit prévenu Bo- 
naparte qu’on vouloit l’assassiner. Cette femme fut 
trouvée morte dans sa chambre^ Mais cette histoire n’a 
jémais été tirée bien au clair. Le Moniteur s'empressa 
de déclarer : t que Bonaparte n’avoit pas besoin de ces 
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toit à Paris , et d’après un arrêté du DireC* 
toire , Desaix conservoit provisoiremenl le 
commandement de l’armée. d’Angleterre, 
tant que Bonaparte n’auroit point terminé 
sa mission diplomatique. 

Néanmoins il se faisoit de grands mouve- 
mens de troupes en Italie; une partie se di- 
rieeoilvers Toulon, et l’autre sous les ordres 
du général Berlhier marchoit à Rome pour 
venger la mort de Dupbot, et chasser le 
Pape de sa capitale. . . t 


» inoyi-ns extraordinaires pour se rendre intéressant 
• ii!i ])euple- » 

En rendant compte de deux proclamations de B«na> 
parte aux peuples Cisalpin ci Ligurien , une ga;scUe 
, s’exprime ainsi : 

« Elles prouvent qu’il est de ces génies heureusement 
» nés , dont les triomphes ne se bornent pas à une seule. 
», espèce de succès ; elles prouvent que Bonaparte ne 
» Sfi'oit pas moins grand dans le Sénat tju’à la lôte 
» des armées de la Ilcpublique ; qu’il ne sanroit pas 
» moins concourir à lui donner de bonnes lois qu’à 
» la défendre de ses ennemis , etc. « 

Cette opinion qui se répandoit trop généralement, 
ne devoit pas être agréable au Directoire, qui voyoit 
s’élever au milieu ^es victoires et sous les lauriers, 
un trop redoutable rival. 
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XV 


Bonaparte partit (i) pouf Dunkerque, 
afin de visiter les côtes et préparer les pre- 
mières opérations relatives à la descente. 
Tout dut faire croire qu’il ne retourneroit 
plus à Rastadt , et l’on annonçoit que ce 
congrès touchoit à sa fin. 

Desaix et Kleber parcouroient également 
les côtes , ainsi'que le ministre de la marine , 
qui se rendit à Brest. 

Lji tournée que Bonaparte fit sur celles 
de la Ma\iche, et les observations de quel- 
ques hommes instruits qu’il consulta dans 
sa roule, le déterminèrent à renoncer à un 
plan qui l’avoit séduit au premier moment , 
et dont l’exécution lui parut alors impos- 
sible. Il revint à Paris; mais en abandon- 
nant ses projets , l’impatience de ses pas- 
sions , le danger qu’il croyoit courir dans 
la capitale , son mécontentement du Direc- 
toire , qui de son côté supportoit avec peine 
les prétentions de ce favori de la victoire , 
lui firent sentir la nécessité de continuer k 
jouer un rôle isolé , et d’aller chercher à la 
tête d’une armée, l’indépendance, dont le 
pouvoir absolu qu'i^s’étoit arrogé en Italie 


(i) Le 2 1 pluviôse (9 février 1798), 
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lui avoit fait contracter l'habitude. C’est 
alors que le projet de l’expédition en Egypte 
dont les premières idées s’étoient dévelop- 
pées àPasseriano , prit plus de consistance, 
et que l’on s'occupa sérieusement de le réa- 
liser. Bonaparte s’y livra avec la plus vive 
ardeur, persuadé que le Directoire le tien- 
droit toujours éloigné des grands intérêts 
qui se débattoient à Rastadt, et qu’une in- 
vasion en Angleterre étoit une chimère^(i). 
Il entraîna par l’ascendant de sa ré|lbtation , 
par ses discours, le gouvernement qui le 
voyoit avec plaisir, à quelque prix que ce 
fût, s’absenter de la France, et les hommes 
avides de gloire , amoureux des entreprises 
hardies.Toutes les dispositions préliminaires 
furent, dictées par lui ; les arrêtés du Direc- 
toire furent minutés de sa main et recopiés 
par un des membres qui remplissoit , comme 
le plus jeune des Directeurs, les fonctions 
du secrétaire, qu’on n’avoit pas mis du se- 
cret. Massena alla remplacer le général Ber- 
thier , qui se rendit à Gênes et demanda à 


(i) Celte assertion n’est pas en contradiction avec 
les démonstrations de l’an 1 1 ; à cette époque Bonaparre 
ne croyoit pas plua à la possibilité d’une descente. 


♦ ♦ • 
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ce gouvernement , tous les bâtimens en état 
de service, pour une expédition secrète et 
importante. L’escadre de Bruies revint à 
Toulon ; on nolisa à Livourne des bâtimens 
qui furent expédiés à Civita- Vecchia ; en 
Corse on faisoit également des préparatifs. 
Enfin tout fut, il faut le croire, l’ouvrage 
de Bonaparte , et ce seroit à tort que l’on 
acciiseroit l’ancien gouvernement de cette 
expédition. Plan, projets, combinaisons, 
tout appartient à Bonaparte. Le reproche 
à faire au Directoire, reproche trop fondé 
sans doute , est d’y avoir consenti , et dans 
quel moment ! lorsque l'on provoquoit l’An- 
gleterre, lorsque l'on indisposoit plus que 
jamais la maison d’Autriche par les révolu- 
tions successives de l’Ttalie et de la Suisse , , 
lorsque l’on s’obstinoit à dicter à l’Empire 
une paix honteuse et insupportable , lorsque 
l’on irritoit toute la chrétienté en expul- 
sant le Pape errant et captif !-.... et c’est 
dans cet instant de crise générale que la 
France se prive de l’élite de ses armées , 
expatrie pour ainsi dire une foule de géné- 
raux distingués , et expose ses vaisseaux 
^ précieux aux coups assurés des Anglais ! 

Pendant que tout se préparoit ainsi , plu- 

b 
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tôt avec rafîectation du mystère qu’avec un 
véritable secret (t), les inconséquences de 
Bernadotte avoient amené le fâcheux événe- 
ment qui força la légation française à quitter 
Vienne après deux mois de séjour (a). 

Moniteur àn ii germinal. 

« Il se prépare une expédition a la fois savante et 
« militaire , dont la destination est pour une autre 
» partie du monde. Des hommes très-distingués dans 
» toutes les sciences et dans tous les arts , au nombre 
,de dix-neuf, en font partie; les combattans sont 

» an nombre de vingt mille. 

. On parle de l’Egypte , où nous descendrions , 
» dit-on, du consentement du Grand Seigneur. Peut- 
, être sommes-nous destinés à voir renouveler une 
« expédition encore plus brillante que ne fut celle 
« d’Alexandre..... 

, Le fait est qu’on se perd en conjectures , et qu’on 
, ne peut faire mieux tant le Gouvernement garde bien 

» son secret. » • 

(a) Bernadotte arriva le 8 février 1798 au soir , à 
Vienne. Le trois mars seulement , il eut sa premicra 

audience de l’Empereur. ^ 

Un drapeau tricolore suspendu au balcon du palais 
de l’ambassade française , fut la cause d’un rassem- 
blement dn peuple , et de quelque tumulte. Un courrier 
apporta, le 7 floréal (26 avril), le désaveu forme 
de l’Empereur , et sa promesse de donner a la Répu- 
blique , la satisfaction I4 plus éclatante de tout ce qui 
s’étoit passé. 
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A peine la nouvelle du départ de Berna- 
dotte fut-elle connue à Paris, que le D^eo 
toire , qui craignoit qu’il n’entraînât de 
nouvelles ’ hostilités , sentit tout le besdia 
dont Bonaparte pouvoit lui être, et se jeta 
aussitôt à sa tête (i). Un arrêté pris spon-^ 
tanément remit à ce général les pouvoirs les 
plus étendus, et le chargea du soin de tout 
réparer. 

Bonaparte , content de lui-même et de sa 
position, se plaignit des fautes de Berna- 
dotle : «Voyez, dit-ril ce qu’elles nous coù- 
» tent, il faut renonoer à la plus grande 
» expédition que j’aie jamais méditée, pour 
y retourner à Rastadt (a) , et abandonner 
X des plans dont l’exécution pouvoit changer 
» tous les rapports politiques de l’Europe». 
Mais à travers ce vain ressentiment , il étoit 
facile de démêler qu’une satisfaction réelle 
l'emportoit sur les regrets qu’il manifestoU. 
En effet , le Directoire en le chargeant des 
négociations que l’événement de Vienne 


(i) Bonaparte devoit partir dans la nuit du 3 doreal, 
pour Toulon. ’ 

(a) En effet , ce nouveau départ fut annoncé pour 
}e 6 floréal (a5 avril). 



SX IKTROmrCTIOK. '* 

allait ouvrir, le replaroit positivement dans 
la position où il desiroit se trouver. Le sort 
de la France et de son gouvernement éloit 
encore une fois remis entre ses mains. Âr* 
bitrc de la paix ou de la guerre , il comman- 
doit l’une ou faisoit l’autre , suivant que ses 
rapports avecle Directoire lui rendoient l’une 
ou l’autre necessaire. Enfin , vainqueur de 
nouveau ou pacificateur adoré , il revenoit 
à Paris avec une puissance accrue de tout 
ce que ces deux titres lui auroient donné 
de force, et il exécutoit alors ce qu’il fit 
depuis au i8 brumaire. 

Mais soit qu’il ne cachât pas avec assez 
de soin ses. projets et ses espérances , soit 
que la pusillanime prudence du Directoire 
eût entrevu une partie des dangers , soit 
enfin que la lettre écrite par Bonaparte à 
M. de Cobentzel (t), l’eût suffisamment 


(i) Cette lettre fut l'crlte sans l’aveu du Directoire. 
Elle parloit très~peu de l’affaire de Bernadotte , mais 
beaucoup d’un changement politique qui pût terminer 
les difficultés que le traité de Campo-Formio avoit fait 
oaitre on n’avoit point résolues. Cobentzel joué par 
Thugut , ne vint que sur celte lettré; il la crut la 
véritable base des négociations qu’il devoit discuter 
avec François de Neufchâteau , et fut fort surpris de 
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éclairé sur le rôle qu’il vouloit jouer, le 
gouvernement revint sur ses pas, et il fut 
décidé que Bonaparte n’iroit pas à Rastadt, 
et que François de Neufchâteaii , qui devoit 
sortir par le sort au tirage de prairial , se- 
roit chargé des négociations. Barras fut dé- 
signé pour faire part à Bonaparte de cette 
dernière résolution , et la manière dont il 
s’acquitta de cette commission est sans doute 
cause de la haine que Bonaparte conçut 
contre lui. 

• Quoi qu’il en soit des détails de l’entrevue 
de Barras avec Bonaparte, voici du moins 
ce qui se passa ostensiblement. 

IjC soir du i6 floréal, Bonaparte ne s’oc- 
çupoit encore que de son voyage à Rastadt ; 
le projet de l’expédition étoit tout à fait 


voir qn’elle n’étoit pas connue de ce dernier. La répa- 
ration demandée pour l’injure faite à Bemadotte , 
n’étoit qu’un prétexte , et c’est à la faveur de ce pré- 
texte même qu’on vouloit consolider la paix. Thugut, 
qui prévoyoit quelle seroit la conduite du Directoire , 
laissa volontiers à Cobentzel une commission dont l’is- 
sue ne pouToit être que honteuse pour sou rival , et le ’ 
temps prouva qu’il avoit calculé juste. 
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oublié; il parloit même de la manière de 
vivre qu’il adopteroit à son retour, lorsque 
Barras entra , l’air extraordinairement som> 
bre ; il prend très-peu- de part à la conver- 
sation du salon, et passe après quelques 
instans de silence dans un cabinet voisin, 
avec Bonaparte. L’entretien dura un quart 
d’heure. Barras sortit , et quitta la société 
sans échanger à peine deux paroles avec 
madame Bonaparte. Bonaparte reparoi t après 
lui, ne dit rien à personne, et se retire de 
nouveau dans son cabinet, dont il ferme 
brusquement la porte. Dans la nuit il partit 
pour Toulon. 

Cette anecdote semble tout expliquer, et 
l’on ne voit plus alors dans l’expédition 
d’Egypte, si malheureuse par ses résultats, 
si funeste par le coup mortel qu’elle devoit 
porter à notre marine et à notre commerce , 
qu’une nouvelle preuve des maux incalcu- 
lables qu’attirent sur les Empires, les haines 
et les préventions exagérées de ceux que le 
hasard ou une fatale célébrité a placés à leur 
tête. 

Au surplus , Bonaparte auquel il ne res- 
toit peut-être que l’alternative d’exécuter 
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cette chevaleresque entrepYise ou d’être 
perdu tout à fait, ne se dissimula pas le 
danger qu’il àlloit courir; il se flattoit ce- 
pendant que des démarches faites à Cons- 
tantinople en e'carteroient une partie, et que 
l’on parviendroit à faire consentir la Porte 
à cette invasion. C’étoitsans doute une gros- 
sière erreur , et l’on ne peut croire que 
M. de Taleyrand , qui rassuroit plus que 
personne Bonaparte sur ce point, la par- 
tageât sincèrement. Cependant , comme Bo- 
naparte veut toujours que les hommes s’en- 
gagent personnellement, et comme il a tou- 
jours cherché dans les périls qu’il fit courir 
aux autres avec lui , une garantie contre 
l’abandon ou la perûdie des conseils (i), il 
n’avoit pas oublié d’exiger queM. de Taley- 
rand se rendroit à Constantinople , et il 
partit convaincu que celui-ci y seroit avant 
que lui-même fût arrivé en Egypte; mais il 
avoit affaire à un homme trop habile; M. de 
Taleyrand le laissa partir, et prévoyant d’a- 
vance les suites de cette expédition, il resta 


(i) Il emmena , avec lui , en Egypte , le jeune Merlin , 
fils du président du Directoire. 
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à Paris, et se joua ainsi de Bonaparte, en 
trompant d’un autre côté les espérances 
d’un des membres du Directoire qui, à sa 
sortie, croyoit avoir le ministère des rela- 
tions extérieures. 
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MÉMOIRES 


POUR SERVIR 

À L’HISTOIRE DES EXPÉDITIONS 

‘ EN ÉGYPTE ET EN SYRIE. 



LIVRE PREMIER. 


Traversée de t armée , débarquement à 
Alexandrie et séjour en Egypte jusqu'à 
f expédition en Syrie. 


Des troupes désignées pour une expédition se- 
crète ,'éloient rassemblées, depuis quelque temps 
eu F rance, en Italie. On laisolt , dans le silence , des 
préparatifs considérables dans les ports de Toulon , 
de Gènes , de Civita-Vecchia , et même en Corse. 
Bonaparte , déjà fameux par sa campagne en Italie, 
Kleber, Desaix, célèbres par des combats, par des 
victoires , étoient à la tête de ces régimens dont les 
numéros glorieux rappeloient des succès éclatans. 

Bonaparte arrlvaàToulon du 2oau2i (loréalan VI 
(du 9 au 10 mai lyyb), et adressa aux soldats de 
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terre et cle mer de l’arme'e de la Me'diterrane'e la 
proclamation suivante : 

« Soldats, 

» Vous êtes une des ailes de l’arme'e' d’Angleterre. 

» Vous avez fait la guerre de montagnes , dè 
» plaines , de sièges ; il vous reste à faire la guerre 
i> maritime. 

n Les légions romaines , que vous avez quelque- 
» fois imitées , mais' pas encore égalées , combat- 
» toient Carthage tour à tour sur cette meme mer , 
» et aux plaines de Zama. La victoire ne les aban- 
» donna jamais, parce que constamment elles furent 
» braves , patientes à supporter la fatigue , disci- 
» plinées et unies entre elles. 

» Soldats , l’Europe a les yeux sur vous! Vous 
» avez de grandes destinées à remplir, des batailles 
» à livrer , des dangers , des ialigues à vaincre.; vous 
» ferez plus que vous n’avez fait pour la prospérité 
» de la patrie , le bonheur des hommes et votre 
» propre gloire. 

» Soldats, matelots, fantassins, canonniers, cava- 
» liers , soyez unis ; souvenez-vous que , le jour 
» d’une bataille, vousavez besoin les uns des autres. 

» Soldats, matelots , vous avez été jusqu’ici né- 
» gligés ; aujourd’hui la plus grande sollicitude de la 
» république est pour vous : vous serez dignes de l’ar-, 
» mee dont vous faites partie. 
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» Le ge'nie de la liberté , qui a rendu , dès sa nais- 
» sance , la république l’arbitre de l’Europe , veut 
» qu’elle le 'soit des mers et des nations les plus 
» lointaines. » 

L’arme'e ignoroit encore les lieux où elle devoit 
porter ses armes , c’est-à-dire , qu’elle n’en étoit 
point instruite oflicicllement ; mais tout faisoit pré- 
sumer qu’elle alloit en Egypte; 

Quel vaste champ ouvert à nos esprits agites , 
impatients ! Des spéculateurs dévoroient l’avenir 
pour grossir leur fortune ; quelques-uns d’entre eux 
sont morts de douleur et de chagrin ; d’autres , dont 
le moral a résisté aux dégoûts , aux privations , se ‘ 
sont estimés heureux de revenir sains et saufs. 
Chacun fondoit les plus brillantes espérances sur 
cette expédition importante , et le général en chef 
laissoit échapper souvent de ces paroles également 
flatteuses pour l’ambition de la gloire et pour l’amour 
des richesses. Nos guerriers avoient déjà contracté, 
tn Italie, l’habitude de s’enrichir aux dépens du pays 
conquis ; l’Egypte leur offroitune mine d’autant plus 
abondante à exploiter que cette province étoit encore 
vierge. Quant aux regtets de quitter la France, en- 
thousiasmés, étourdis par le tumulte qui accompagne 
ordinairement le départ d’une armée , à table , en 
riant , nous parlions des dangers , des privations 
qui nous attendoient : les dangers présentoient un 
moyen d’acquérir de l’avancement ; les privations ! 
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neus n’aurions point de vin , mais nous en buvions 
alors ; peut-être n’aurions-nous point de femmes , 
mais nous n’en manquions pas encore ; tout le monde 
ne reverroit point son pays , mais chacun espéroit 
qu’il seroit assez heureux pour embrasser sa famille. 
Nous étions entraînés, séduits par ce besoin de la 
gloire ou du changement, qui fait toujours chercher 
le mieux pour atteindre quelquefois le pire. Ainsi 
l'homme passe sa vie à desirer ! 

Cette flotte , superbement équipée , ces vaisseaux 
de transport qui couvroient la rade , exalloicnt l’ima- 
gination ; quelques Français cependant , moins sus- 
ceptibles d’émotion , se réjouissoieut de ne point 
faire partie de l'expédition. 

Dans les derniers jours de floréal , l’escadre lé- 
gère, sortit , et croisa devant l’entrée de la rade de 
Toulon. 

Les troupes embarquées, la flotte et le convoi 
mirent à la voile le 3o ( 1 9 mai). 

I 

VAISSEAUX DE L’EXPÉDITION. 

L'Orient, à trois ponts, beau vaisseau , monté 
par l’amiral Braies. 

Le Francklin , à deux ponts , beau vaisseau , chef 
de la deuxième escadre ; contre-amiral Blanquet. 

Le Guillaume-Tell, beau vaisseau , chef de la 
troisième escadre ; contre-amiral FiUeneuve. , 


Digitized by Google 



AN VI (1798.) 5 

le Peuple-Souverain , vieux vaisseau arqn^. 
le Guerrier. 

Le Conquérant, vieux vaisseau. 

Le Timoléon. 

Le Spartiate, beau vaisseau. 

L'Aquilon. 

Le Tonnant , beau vaisseau. 

L'Heureux (^i) , mauvais vaisseau. 

POUR LE CONVOI. 

Le Dubois, vaisseau ve'nitien. 

FOUR L’HOPITAL. 

Le Causse. 

e 

PRINCIPALES FRÉGATES, 

La Diane. 

La Junon. * 

La Justice. 

La Courageuse. 

La Sérieuse. 

La Sensible, anne'e en flûte. 


(i) M. Denon , dans son ouvrage , au récit du combat 
d’Aboukir, parle d’un vaisseau F Hercule qui sauta en 
l’air. Nous n’avions point de vaisseau de ce nom dans 
la flotte , et c’est sûrement une erreur. Ce ne peut être 
que l'Heureux {{u’on avoit surnommé la Charrette dans 
l’armée , parce qu’il étoit mauvais voilier. 
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Des Bricks , des Mouches et des Chaloupes ca- 
nonnières. 

L’ètat-major e'toit à hord de X Orient. 

Les vaisseaux e'toient encomhre's jusque dans les 
faauhans , où l'on voyoit les roues des canons em- 
barque's, et les troupes étoient réparties sûr leshâti- 
mens de transport et sur les vaisseaux de ligne. 

Au départ de l’amiral , sa femme vint à son bord 
pour lui (aire ses adieux ; elle resta jusqu’au moment 
où on leva l’ancre ; elle versoit des larmes ; l’amiral 
prit son fils, et l’embrassant tendrement, le rendit 
à son épouse , en lui. disant : « Adieu , mon fils , 
» c’est peut-être la dernière fois que je le presse 
» contre mon cœur. » Tristes adieux ! pressentimens 
funestes qui se sont réalisés î 

Le vent étoit frais au moment où l’armée mit à 
la voile. L’ Orient ne put abattre assez promptement ; 
se dirigeant, malgré lui , sur la montagne de la croix 
des signaux , il fut sur le- point de s'échouer , et 
Irès-long-temps à se mettre en route. . 

Le 8 prairial (28 mai), le calme nous tint pen- 
dant deux jours à dix lieues au large du détroit de 
^onifarcio. Le convoi de Corse nous rallia. Les 
troupes de ce convoi étoient commandées par le gé- 
néral Vaubois. On attendoit celui de Civita-Vecchia 
aux ordres de Desaix. 

Que notre marche étoit majestueuse! quel magni- 
fique coup d’œil ! 
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La musique militaire se faisoit entendre sur dif- 
fërens bords, et produisoit un effet que je ne saurois 
exprimer. 

Le plus beau temps favorisoit Aotre route ; l’ar- 
mée se tenoit, suixant les circonstances , au vent, 
ou sous le vent du convoi. Les changemeqs de posi- 
tion , les avis des bâtimcns en découverte nécessi- 
toient quantité de signaux , qui devenoient les nou- 
velles de l’armée ; iis étoient pour nous une sorte de 
spectacle et de sujets à conjectures. 

Nous reconnûmes , la Sicile, l’ile de Pantalaria, 
et nous entrâmes dans le canal de Malte. 

Un brick anglais , capturé par un de nos aviso , 
nous parla d’une escadre anglaise envoyée à notre 
poursuite. C’étoit celle de Nelson. 

Le 2 1 prairial ( 9 juin ) , nous arrivâmes , à 
b pointe du jour, en vue de l’île de Gozo. Le 
convoi de Civita -Vecchia y étoit arrivé depuis 
le 18. 

Le même jour, Bonaparte envoya un de ses aides- 
de-camp demander au grand-maître de Malte , la fa- 
culté de faire de l’eau dans différens mouillages de 
l’île. Sa réponse fut regardée comme un refus ab- 
solu , puisqu’il ne consentoit à laisser entrer que 
quatre bâtimens de transport à la fois. Le consul de 
France, M. Caruson, reçut aussitôt l’ordre de dé- 
.clarer que le général en chef étoit décidé à se pro- 
curer de force , ce qu’on auroit dû lui accorder d’a- 


« 
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près les principes de l’hospitalité' qui sont la base 

de l’ordre. 

A la suite d'e ces plaintes et des menaces qui les 
suivirent , on dressa un exposé de la conduite de 
Malte à l’égard de la France , dépuis 1791 jusqu’à 
l’époque actuelle , et ses torts furent démontrés par 
plusieurs ordres du commandeur Grimaldi , pour le 
recrutement en faveur des vaisseaux anglais , et par 
un manifeste du grand-maître, en date du 10 no- 
vembre 1793. Mais ces reproches n’étoient que de 
vaines formalités dont on vouloit couvrir l’occupa- 
tion indispensable de l’île. 

La descente fut aussitôt ordonnée. Le convoi 
de Civita-Vecebia l’effectua dans la calle de Marsa- 
Siroco, celui de Gênes .1 la colle Saint-Paul, celui 
de Marseille à Tîle de Gozo. 

Le général Lannes , le colonel Marmont descen-^ 
dirent sous le canon de la place. Desaix , avec le 
général Belliard et le 2 1 ' d’infanterie , s’empara des 
forts qui défendoient la rade et le mouillage de 
Marsa-Siroco. 

Les batteries maltaises tiroient siir nos vaisseaux-, 
et seinbloicnt vouloir s’opposer au débarquement. 
La résistance futfoible, nos troupes eurent promptô- 
ment repoussé jusque dans k\alette les postes qui 
en défendoient l’approche. 

Le 22 prairial, je joignis le quartier-général à 
Bircaréara dans l’intéricuj: de l’île , et mangeai les. 
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premières oranges. Elles me firent grand plaisir. 
L’eau du bord e'ioit fe'lide , les approvisionnemens 
frais e'toient e'puise's ; une orange étoit une jouis'- 
sance. La chaleur, de'jà très-forte, commençoit à 
nous importuner ; c'étoit un e'chantillon de celle que 
nous devions ressentir bientôt. 

La simple inspection des remparts de la Valette 
suffit pour convaincre qu’on aurait tente vainement 
de la prendre de vive force. Les momens e'toient 
pre'cieux, les Anglais pouvoient paroître ; vaincus ou 
vainqueurs , l’expédition eût été sûrement manquée. 
Continuer notre route sans prendre Malte, étoit, 
sinon dangereux , du moins impolitique , soit par la 
facilité que nous laissions aux Anglais de s’en empa- 
rer, soit parles ressources dont nous nous privions. 
L’armée s#oit besoin de se rafraîchir ; on pouvoit 
craindre les maladies : quelques jours de repos de- 
venoient indispensables. Faire le siège de la Valette 
étoit impossible ; on tenta les négociations : elles 
réussirent heureusement. Il est évident que si l’ar- 
deur et l’audace de l’attaque épouvantèrent d’abord 
les Maltais surpris, Bonaparte ne fut pas moins se- 
condé par les intelligences qu’il avoit dans la \alette 
avec les chevaliers de notre nation. La ville eût pn 
supporter un siège aussi mémorable que celui qu’elle 
avoit soutenu en 1 565 ; mais la faiblesse du grand- 
maître , les négligences dans les préparatifs de dé- 
(çitse , le trouble et la terreur qu’apportèrent les 
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habitans effrayés , la diversité des opinions qu'une 
volonté ferme pouvoit seule contenir, achevèrent de 
jeter la confusion dans les conseils , et paralysèrent 
le désir que le gouvernement avoit justement conçu 
de s'opposer aux eflbrts de l’armée française, infail- 
liblement suivie et menacée par les Anglais. ;; 

M. Dolomicu , chevalier de Malle,, le général 
Junot et M. Poussielgue furent les négociateurs. Le 
grand-maître Hompesch nous fit ouvrir les portes , 
et après nous être emparés successivement des forts 
environnans, le général Vaubois , nommé comman- 
dant de Malte , fit son entrée dans la ville. Le dra- 
peau tricolore remplaça la bannière maltaise. 

Le 25, toute la flotte salua, sous voile , par une 
décharge générale, le nouveau pavillon de Malte. 
Nos vaisseaux annoncèrent ainsi notre , surprenante 
victoire , et la chute d’un gouverneipeiit qui n’avoit 
point éprouvé de changement depuis i53o, que 
Charles-Quint avoit donné l’île à Villiers de l’Isle- 
Adam, grand-maître de l’ordre. v . 

, La flotte entra dans le port , et l’on voyoit l ’ Orient 
et les autres vaisseaux de ligne rangés à la portée 
du pistolet du quai (i) ; elle reçut ordre de se tenir 
prête à mettre à la voile le messidor (19 juin ). 

Je dois citer ici un mot heureux du générai Caf- 


(1) Le port de la Vallette est d’one proftmdeur 
remarquable. . , . 
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Carelli, commandant le ge'nie de rarmée. II se pro- 
mcnoit avec Bonaparte autour des remparts de la 
Valette ; on enadmiroit les travaux extérieurs et for- 
midables taillés dans le roc , l'on se récrioit sur leur 
force : « Ail ! dit Caflarelli en s’adressant au général 
» en chef, il faut convenir , mon général , que nous 
» sommes bien heureux qu’il y ait eu du monde dans 
» la ville pour nous en ouvrir les portes. » 

Ce qui frappe particulièrement dans l’ile de Malte, 
c’est son terrain pierrçux et arrangé en escaliers. La 
terre y est conservée précieusement dans des petits 
carrés entourés de pierre de taille qui y sont exlrè-' 
inement commuues. Toutes les maisons en sont cons-^ 
truites , jusqu’à celle du plus pauvre. Elles ont toutes 
nn air d’aisance remarquable, l’extérieur est toujours 
plus séduisant que l’intérieur , qui répond aux moyens 
du propriétaire. Presque toutes les maisons sont 
sarmontées d’une terrasse et précédées d’une petite 
cour ordinairement garnie d’orangers qui charment 
l’odorat par leur parfum délicieux ,‘ réjouissent la vue 
par leurs aimables fleurs , et flattent le goût par leurs 
fruits succulens. 

On trouva dans Malte deux vaisseaux de guerre , 
une frégate , quatre galères , douze cents pièces de 
canon , quarante mille fusils , etc. 

D’après une convention , signée le 24 prairial ( 1 2 
juin 1798) à bord de {'Orient^ la république s’en- 
gagea à taire une pension de trois cents mille francs 
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au grand-maître , en lui promettant ses bons offices 
pour lui faire obtenir au congrès de Rastadt une prin- 
cipauté équivalente à celle qu'il perdoit. Les cheva- 
liers français pouvoient rentrer dans leur patrie , et 
leurs propriétés dans l’île leur étoient garanties. 

Le même jour, Bonaparte écrivit une lettre à 
l'évêque de Malte ; on y remarque les passages sui- 
vons : 

« Je ne connois pas de caractère plus respectable' 
» et plus digne de b vénération des hommes, qu'un 
» prêtre qui , plein du véritable esprit de l’évangile, 
» est persuadé que ses devoirs lui ordonnent de 
» prêter obéissance au pouvoir temporel , et de 
» maintenir la paix , la tranquillité et l’union au mi- 
» lieu d’un diocèse. 

» Je desire , M. l’évêque , que vous vous rendiez 
» sur-le-champ dans la ville de Malte , et que , par 
» votre influence , vous mainteniez le calme et b 
» tranquillité parmi le peuple. Je m’y rendrai raoi- 
» même ce soir. Je desire que, dès mon arrivée , 
» vous nie présentiez tous les curés et autres 
» chefs d’ordre de Malte et autres villages environ- 
» nans. » 

Bonaparte, pcndantson séjour , pourvut àl’admi- 
nistration de l’île. 11 y organisa une garde nationale ; 
il prescrivit aux habitons de porter la cocarde tri- 
colore ; il abolit l’esclavage connu sous le nom de 
BonnivagU; défendit les armoiries à l’extérieur et 
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^ans l'intérieur des maisons* ; proclama la dissolu^ 
tion de l’prdre ; lit procéder au désarmement des 
habitans; ordonna la formation d’une liste de jeunes 
gens des plus riches familles pour être envoyés à 
Paris et élevés dans les écoles de la république ; il 
fixa même leur habillement ; les prêtres, religieux et 
religieuses qui n’étoient point natifs de Malte, reçu- 
rent l’ordre de l’évacuer dans un court délai ; les 
cures et bénéfices vacans furent réservés exclusive- 
ment aux naturels de l’île ; il fut désormais prohibé 
de faire des vœux avant l’âge de trente ans ; les fon- 
dations particulières , couvents d’ordres séculiers et 
corporations de pénitens furent supprimés ; il dé- 
fendit à tout séculier , n’étant pas au moins sous- 
diacre, de porter le collet ou la soutane ; aux prêtres 
latins, d’officier dans les églises appartenant aux 
Grecs ; il accorda • sa protection aux Juifs pour la 
fondation d’une synagogue ; il déclara dignes de mort 
tous les Grecs de Malte , Gozo , des départemens 
d’Ithaque , de Corcyre, de la mer Egée (i) , qui con- 
serveroient des relations quelconques avec les Russes ; 
les bâtimens grecs , naviguant sous pavillon russe , 
seroient coulés bas ; il décréta un système d’imposi- 
tions nouvelles , s’élevant à la somme de sept cent 


(1) Bonaparte affecte ici de rendre à Corfou, aux 
Sept-Isles , etc. , les noms qu’elles portoient ancien- 
nement. 
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vingt mille francs ; il s’oc-cupa dans un reglement de 
l’entretien du pavé , de la propreté des rues , de leuf 
éclairage, ainsi que de l’entretien des fontaines et 
du droit de passe pour les routes ; il prescrivit en- 
core la formation de quinze écoles primaires et d’une 
école centrale pour remplacer l’université et les au- 
tres chaires ; il composa cette dernière de différend 
professeurs , et détermina leur traitement ; il voulut 
qu’il fût fait à l’hôpital des cours d’anatomie , de 
médecine et d’accouchement ; enfin , il défendît ex- 
pressément à l’évcque , aux ecclésiastiques de rien 
recevoir pour l’administrai ion des sacremens, le de- 
voir étant de les administrer gratis; et aucun prince 
étranger ne devant avoir aucune infinence dalis l’ad- , 
ministration de la religion , ni dans ce^e de la jus- 
tice, il défendit encore aux >ecclérii^iques et aux 
habitans d’avoir recours à aucun métropolitain et 
^ surtout au pape. 

Bonaparte envoya an directoire, par le général • 
Baraguey -d’Hilliers , te grand drapeau de l'ordre 
avec une galère en argent, modèle de la première 
galère de l’ordre de Rhodes. « Ainsi , cela , dit-il 
» dans sa lettre du 3 o prairial ( 1 8 juin ) est curieux 
» par son anlienneté. » Par la même occasion , il 
adressa au directoire un surtout de table venant de 
la Chine. 

La flotte, partie de Malte le i*' messidor (19 juin), 
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ne mit que quatre jours à la grande mer{\)^ 

et se trouva le 7 du même mois' (20 juin), en A'ue 
de l’île de Candie. L'amiral Bruies avoit soin d'ar- 
rêter tous les bâtimens qu’il rencontroit , et de les 
forcer à suivre l’arme'e , afin que l’escadre anglaise 
ne pût recevoir aucun avis sur notre marche. Les 
vents d’ouest , qui régnent dans cette saison , nous 
conduisoient directement .à Alexandrie. 

Le treizième jour de notre départ de Malte et le 
quarante-troisième de Toulon , nous aperçâmes les 
minarets d'Alexandrie , et sur la droite la tour des 
Arabes. . 

IVlais quelle heureuse traverse'e ! Passer près de 
quarante-trois jours en mer et ne pas rencontrer les 
Anglais ! O j|ortiîne ! que denendroient les plus 
belles conceptions , que pourroient faire les plus 
grands ge'nies sans toi qui couronnes ou poursuis 
les conquc'rans! 

La frégate la Junon, envoyée à Alexandrie pour 
communiquer , prendre des renseignemens sur les 
Anglais et les dispositions des habitans , ramena le 
consul de France. Il annonça que la vue de la flotte 
avoit produit une grande fermentation , et que l'a- 
miral Nelson , arrivé devant Alexandrie le lo mes'^ 
sidor ( 28 juin ) , après avoir envoyé demander au 


(1) Les marins appellent ainsi la partie de la Médi- 
terranée comprise entre Malte, Candie et l'Afrique. 
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consul anglais de nos nouvelles, avoir remis un paquet 
pour rinde , s’e'toit dirigé vers le nord-ouest. 

Je rendrai compte plus tard de la marche des deux 
escadres , et l'on verra combien peu s'en est fallu 
qu'elles ne se croisassent. 

Les nouvelles apportées par le consul de France, 
firent sentir la nécessité de presser le débarquement. 
L'amiral Bruies vouloit s'approcher de l'anse du 
Marabou , mais une frégate venant à petites voiles 
se rencontra avec le vaisseau le Dubois sous le vent 
de V Orient , qui pour causer moins de dommages 
et retarder sa marche , se décida à jeter l'ancre. Le 
vaisseau amiral rompit son beaupré dans ce triple 
abordage. Le Dubois et la frégate furent endommagés 
dans leurs voiles et agrès. ' 

Cependant le vent soullloit avec violence , la mer 
étoit houleuse , et trois lieues nous séparoient de la 
côte bordée de récifs. Bonaparte connoissant le prix 
d'un instant , ordonna le débarquement malgré les 
difficultés qui se présentoient. Dans ce moment, les 
croisières signalent une voile ; ôn pouvoit craindre 
de voir arriver Tescadre anglaise, Bonaparte s'écrie : 
« Fortune! m'abandonnerois-tu ? Quoi! seulement 
» cinq jonrs.^» Cette voile étoit la Justice, une des 
frégates de notre escadre. 

Nos soldats , entassés dans des canots , sont jetés 
à la côte ; ce ne fut pas sans perdre plusieurs 
hommes , surtout lorsque la nuit vint ajouter aux 
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dangers qu'ofiroit un rivage seme' de robhersiet d'é- 
cueiis.Triste spectateur de ce qui sepassoit amour de 
moi , je me rappèie encore les cris de plusieurs bar- 
ques chargc'es de troupes , errant an du vent et 
des vagues , et demandant en vain des secours que 
l'on ne pouvoit leur donner., 

Le général Menou prit terre le premier près du 
Marabou. Bonaparte et Kleber le joignirent dans la 
nuit. 

On avoit distribué sur les vaisseaux la proclama- 
tion suivante : 

PROCLAMATION. 

Bonaparte , Membre de l'Institut national 
Générgl en ch^ de l’armée d’Egypte. 

Soldats , 

« Vous allez entreprendre une conquête dont les 
» elTcts sur la civilisation et le commerce du monde 
» sont incalculables ; vous porterez à l'Angleterre le 
» coup le plus sûr et le plus sensible , en attebdant 
• » que TOUS puissiez lui donner le coup de la mort. 

» Nous ferons quelques marches &tigantes, nous 
» livrerons plusieurs combats , nous réussirons dans 
» toutes nos entreprises, les destins sont pour nous. 

» Les beys mamelouks qui favorisent exclusive- 
» ment le commerce anglais , ^i ont couvert d'ava- 
» nies nos négocians , et tyrannisent les malheureux 

• a 
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» habâtoîiEfidn ISil , quelques jours après notre arrir* 
»> .re'e Urtexisteront plus. 

• » Les peuples avec lesquels nous allons vim sont 
» mafaometans ; leur premier article de foi est celui- 
» ci : « Il n’y a pas d’autre Dieu que Dieu , et Ma- 
» homel est son prop}»ètc. » Ne les contredites pas : 
» agissez avec eux , comme vous avez agi avec les 
« J uils , avec les Italiens ; ayez des égards pour leurs 
« niiiplilis el leurs imams, comme vous en avez eu 
» pour les rabbins et les évêques. Ayez pour les céré- 
» munies que prescrit l’ale oran , pour les mosquées , 
'» la même tolérance que vous avez eue pour les cou- 
» vens , pour les synagogues , pour la religion de 
» Moysc et de Jésus-Christ. 

» Les légions romaines prolégeoient toutes les 
» religions ; vous trouverez ici des usages dilTérens 
» de ceux de l’Europe , il faut vous y accoutumer. 

.< » Les peuples , chrz lesquels nous allons , traitent 
î> les femmes différemment que nous; mais, dans 
tous les pays , celui qui viole est un monstre. 

. » Ije pillage n’enrichit qu’un petit nombre d’hom- 
» mes ; il nous déshonore ; il détruit nos ressources;* 
» il nous rend ennemis les peuples qu’il est de notre 
,» intérêt d’avoir pour amis. 

. » La première ville que nous allons rencontrer a 
» été bâtie par Alexandre. Nous trouverons à eba- 
->> que pas de grands souvenirs dignes d’exciter l'ému- 
» lation des Français. » 
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Bonaparte vonloit profiter de la nuit pour se por- 
ter sur Alexandrie, et quoique les divisions Desaix 
et Regnier n'eussent pu encore effectuer leur de'bar-^ 
quenient , il se de'tennina à se mettre eu marche à 
deux heures et demie du matin. 

A la petite pointe du jour, i 4 messidor (2 juillet)^ 
les Arabes vinrent caracoler autour de nos troupes. 
Ce fut un spectacle nouveau et curieux pour nus 
soldats. 

Alexandrie voulut en vain re'sister ; elle fut atta-^ 
^e'e au pas de charge , et reuceinle de la vieille ville 
des Arabes fut enleve'e d'assaut. Kleber et le général 
Menou y furent blesse's. ’ 

Pourrai-je rendre compte ici des diverses sensa- 
tions qui vinrent nous assaillir à notre entrée dans 
tette ville ? Non : qu'on lise les premières pages de 
l’ouvrage Je .Volney , et l'on jugera de l'impres.sion 
qu'ont pu faire sur nous ces costumes ^ ces maisons 
à fenêtres grillées, cette solitude 4 ce silence, ces 
chameaux, ccs'chietis dégoûtans et couvwts d'in- 
sectes , ces femmes hideuses tenant dans leurs dents 
le coin d'un voile de grosse toile bleue pour nous 
cacher leurs traits et leurs seins noirâtres. 

Le voyageur [jar terre , en sortant, de son pays , 
rencontre des usages différens , mais il est amené par 
degré à cette transition. A quelques lieues de la ville 
qu’il ne quitta jamais, il entend un langage modihé^ 
et les coutumes ne sont déjà plus les memes. £n&n f 

a* 
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avant d’arriver au tcttnc de son voyage , il est habitué 
au» changemens et sc forme une ide'e assez juste de 
ce qu’il va voir. 

Les sensations du voyageur par mer sont d’autant 
plus fortes qu’il y a plus de distance entre son pays 
et celui où il aborde. Il en a lu l’histoire , il a vu le 
dessin des sites , des costumes : eh bien , tout ce qui 
s’offre à ses yeux n’a aucun rapport avec les idées 
qu’il s’étoit faites , et que son imagination avoit en^ 
beliies ou dépréciées. 

A l’aspect d’Alexandrie et de ses habitans, à 
pect de scs vastes plaines dépouillées de toute ver- 
dure, en respirant l’air brûlant du désert, la, tris- 
tesse commença à pénétrer pami nous ; et dçjà quel- 
ques Français tournoient vers la patrie leurs yçvix 
fatigués, et laissoient échapper, en soupirant, réim- 
pression des regrets que des épreuves pl|^ pénib)^ 
dévoient bientôt rendre plus vifs. 

Bonaparte ayant admis en sa présence les imams , 
les cheikh^ et les c^érifs de la ville , le^ assura des 
dispositions amicales de la république françaj^, 
^ leur lit remettre la proclamation suivgqte impt'i”' 
méc en caractères arabes. , 

PROCLAMATION. 

Alexandrie , i3 messidor ( i" juillet ). ^ 

, » Depuis trop long-temps, 1rs beys qui gouT«i>- 
» .nent ILgypte. insultent à la nation française et> 
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» fcoavrent ses negociaos d'avanies : l’heure de leur 
» châtiment est arrivée. 

» Depuis trop long-temps ce' ramassis d’esclaves, 

» achetés dans le Caucase et la Géorgie , tyrannise 
» la plus bdle partie du monde ; mais Dieu , de qui 
» dépend tout , a ordonné que leur empire finît. 

» Peuples de l’Egypte , on vous dira que je viens - 
» pour détruire votre religion ; ne le croyez, pas : 

» f Rendez que je viens vous restituer vos dioüs , 

» punir les usurpateurs , et que je respecte , plus que 
» les Mamelouks , Dieu, son prophète et le Qoràn. 

» Dites-leur que tous les hommes sont égaux de- 
9» vatat Dieu : la sagesse , les talciis et les vertus 
» mettent seuls de la différence entre eux. 

» Or, quelle sagesse, quels talens, quelles vertus 
» distinguent les Mamelouks , pour qu’ils aient ex- 
M clusivement tout ce qui rend la vie aimable et 
» douce ? 

>» Y a-t-il une belle terre ? elle appartient aux 
» h^melbuks. Y a-t-il une belle esclave , un beau 
» cheval , une belle maison ? cela appartient aux 
» Mamelouks. 

» Si l’Egypte est leur ferme , qu’ils montrent le 
» bail que Dieu leur en a fait. Mais Dieu est juste 
» et miséricordieux pour le peuple ; tous les Egyp- 
» tiens sont appelés à gérer toutes les places : que 
» les plus sages, les plus instruits , les plus vertueux 
» gouvernent , et le peuple sera heureux. 
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„ Il y avoit parmi vous (le grandes vUles, de grands 
» canaux , un grand commerce : qui a tout détruit , 

V si ce n’est l'avarice , les injustices et la tyrannie 

» des Mamelouks ? _ , j-, 

» Qadliys , clieykhs , imams , tcliorbadjys , dites 

„ au peuple que nous sommes aussi de vrab musnl- 
» maiis. ÎH’est-ce pas nous qui avons détruit le pape, 

>. qui disoit qu’il falloit faire la guerre aux musul- 
>, mans? î^’est-ce pas nous qui avons détruit les che- 
>> valiers de Malte , parce que ces insensés croyoïent 
» que Dieu vouloit qu’ils fissent la guerre aux mu- 
« sulmans? î^’esl-ce pas nous qui avons été dans 
,, tous les temps les amis du Grand-Seigneur ( que 
)) Dieu accomplisse ses desseins) , et l’ennemi de 
„ ses ennemis;> Les Mamelouksau contraire ne sont- 

„ ils pastonjours révoltés conlrel’autoritédu Grand- 

Seigneur, qu’ils méconnoissent encore? Ils ne 

» font que leurs caprices. , 

» Trois fois heureux ceux qui seront avec nous . 

» Ils prospéreront dans leur fortune et leur rang. 

J) Heureux ceux qui seront neutres ! Ils auront le 
» temps de nous connoître , et ils se rangeront avec 
» nous. 

» Mais malheur , trois fois malheur, à ceux qu» 

>> s’armeront pour les Mamelouks et combattront 

» contre nous : il n’y aura pas d’espérance pour eux ; 

» ils périront. . . , 

A la suite de cette prodamatiou , QQ “sovl queU 
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ques dispositions , dont voici les plus remarquables. 

» Tous les villages qui prendront les armes con- 
» Ire l’arme'e , seront brûlés. 

» Les cheykhs , les qadhys et les imams constr-' 
» veronl les fonctions de leurs places ; chaque habi-* 
» tant restera chez lui , et les prières continueront 
» comme à l’ordinaire. Chacun remerciera Dieu de 
» la destruction des Mamelouks, et criera : Gloire 
M au Sultan , gloire à l’armée française , son amie ! 
>* malédiction aux M.amelouks, et bonheur au peuple 
» d’Egypte. » 

Aussitôt que Bonaparte fut maître d’Alexandrie , 
il fit donner, aux hâtiraensde transport , l’ordre d’en- 
treréunsle port. On s’occupa sans relâche du débar- 
quement des chevaux -, de l’artillerie et de tout le 
matériel de l’armée. Les vaisseaux de guerre prenant 
trop d’eau pour pénétrer dans le port , restèrent en 
rade , et Bonaparte engagea l’amiral Bruies à aller 
mouiller en rade d’Aboukir, d’où l’escadre pouvolt 
également communiquer avec Rosette et Alexandrie. 

Avant de suivre l’armée dans les déserts qu’elle 
avoit à traverser pour atteindre le Nil , conformé- 
ment au but que je me suis proposé , je vais mettre 
ici les noms des généraux qui commandoient alors. 

Napoléon Bonaparte , général en chef. 

Le général Alexandre Berthier , chef de l’étal-' 
major. 

Division , di\axLi-ÿiïàt. Desaix. 


•9 


V 
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2* Division. Le ge'ncral Reyitier. 

3' Division. Le général Bon. 

4* Division. Le général Menou , blessé à l’atta- 
que d’Alexandrie , et remplacé par le général de 
brigade Viol. 

5* Division , arrière - garde. Kleber , blessé à 
Alexandrie , et remplacé par le général de divisioii 
Dugua. 

Cavalerie. Le général de division Dumas. 

Artillerie. Le général de brigade Daumartin. 

Génie. Le général de brigade Dujalgua-Cf^areüi. 

Généraux de brigade de toute arme. Messieurs 
Murat , Junot , Mannont , Rampon , Béliard , 
Lanusse, Davoust, Damas, Andréossy , Lederc , 
Muireur, Lannes , Friand, Fugières, Verdier, 
Zayoncheck , polonais , V taux , étoient répartii 
dans différentes divisions. 

. Les aides-de-camp du général en chef étoient 
MM. Duroc, Louis Bonaparte, Croisse r, Sulkowsky, 
polonais , Julien , Eugene Beauharmis et Merlin. 

Le 17 messidor ( 5 juillet), la division Desaix 
étoit partie avec des guides pour se rendre sur les 
bords du ^il , en passant par Demenhonr. Les au- 
tres divisions ( excepté celle commandée par le gé- 
néral Dugua , qui alla s’emparer de Rosette ) suivi- 
rent U première , et notre route liit bientôt tracée 
par les pas des hommes , des chevaux , parles roue» 
des canons et par des cadavjes. . ^ 
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_ C'est sdors commeacèrcBt dos seufirances. • 

Dans le court trajet de la tour des Arabes à 
Alexandrie , des soldats se croyant, comme en Eu- 
rope , en sûreté derrière b division , marchoient à 
quelque distance d'elle ; plusieurs furent massacrés 
par les Arabes , qui approchoieut les troupes à cent ^ 
pas. Ce ne fut donc qu'à quelques lieues dans le 
désert que nos soldats reconnurent le danger qu'il 
y avoit à s'éloigner trop des colonnes. On les vit 
bientôt marcher dans le plus grand ordre. Cen- 
dant les exemples alTrcnx que nous avions sans cesse 
Aonslesy^ux furent trop souvent inutiles , et com- 
bien d'ii^r tunes, ont encore été par b suite les 
victimes de leui^,û»pruclence. 

Le 19 messidor (7 juillet), à cinq heures, du 
^ir , le général en chef et son état-major quittèrent 
Alexandrie. Attaché à l'ordounatenr en chef Sucy, 
je suivis le quartier-général et je me proraettois bien 
d'écrire jour par jour , la route et les événemens de 
l'armée. On marcha pendant b nuit, et on se reposa 
deux heures. Nous avions trouvé plusieurs cadavres 
sur notre chemin. Le général en chef en fit visiter 
nû , et malgré l'obscurité , on sentit , au toucher des 
blessures , qu’il avoit été tué par l'arme blanche. 

JBonaparte avoit b tête enveloppée d'un mouchoir, 
et plusieurs fois il frappa sur Tépaule du général Èer- 
thier , ën lui disant d'un air content : « Eh bien , 

» Berthier , nous y sommes enfin. ».Uuc deiui'heqre. 



a6 EXPÉDITION EN ÉGYPTE. 

\ », F 

avant l’auron* , près d’uiie colline , nous fûmes ac- 
cueillis par une fusillade assez vive ; elle ne blessa 
heureusement que le chev.al d’un guide ; nos troupes 
nous avoient pris pour des Arabes. 

£n6n , le soleil paroît dans tout son e'clat et vient 
échauffer de ses feux la mer de sable que nous tra- 
versons ; pas un seul nuage pour nous défendre de 
l’ardeur de ses rayons ! Le sol aride et mouvant que 
nous foulons, épuise bientôt les forces de nos sol- 
dats peu habitués à l’air enflamme qu’ils respirent. 

La soif SC fait sentir; elle devient impérieuse , in- 
supportable Tout à coup , nous aperçevons de- , 

vant nous des étangs, des fleuves 'Nous sommes 

au milieu des eaux ; mais , épébh^ant le supplice 
de Tantale , à chaque pas que nous faisons vers ces 
eaux tant désirées , et les fleuves , et les étangs et la 
mer, semblent recnler^devant nous.... Nous recon- 
Doissons avec douleur la cruelle illusion qui nous 
avoit d’abord séduits et qui n’étoit que l’effet du 
mirage {i). 


(i) Pour rendre sensible au lecteur ce phénomène si 
Curieux et si commun eu Egjpte , je vais donner ici 
l’explication que M. Monge en a publiée au Caire. 

* 

« Ce phénomène exige pour sq production , que l’on 
» soit dans une grande plaine à peu près de niveau 
> que cette plaine se prolonge jusques aux limites de 
sl’horisoB, et que le terrain, par son exposition an 
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Pendant que nous traversions le désert pour ga- 
gner le premier endroit habité , Dcincnhour , la di- 


» soleil , puisse acquérir une température très-élevée. Il 
» seroit possible que ces trois circonstances se trou- 
» vassent quelquefois réunies dans les Landes de Bor- 
» deaux. Ainsi , ce phénomène pourroit ne pas être 
« ignoré deshabitans dudépartementdes Landes, mais il 
» est très-connu des marins qui l’observent très-fréquem- 
» ment à la mer , et qui lui ont donné le nom àe mirage, 

» A la vérité , la cause qui produit ce phénomène à 
» la mer , pourroit bien ^tre très-différente de celle qui 
» le produit à terre , mais l'effet étant absolument le 
» même dans les deux cas , je n’ai pas cru devoir em- 
» ployer un mot nouveau. ' 

» Je vais d’écrire le phénomène , j’essayerai d’en 
B donner ensuite l’explication. 

» Le terrain de la Basse-Egypte est une plaine à peu 
» près horisontale , qui , comme la surface de la mer, 
» se perd dans le ciel , aux bornes de l’horison : son 
» uniformité n’est interrompue que par quelques émi- 
» nences ou naturelles ou factices sur lesquelles sont 
» situés les villages qui, par là, se trouvent au-dessus 

> de l’inondation du Nil ; et ces éminences plus rares du 

> côté du désert , plus fréquentes du côté du Delta , et 
» qui se dessinent en sombre sur un sol très-éclairé , 

> sont encore rendues plus apparentes par les dattiers 

> et les sycomores (”) qui sont beaucoup plus fréquents 
* près des villages. 

(*) Espèce <le figuier. II ne faut pa» le confondre avec le sycomore 
de nos jardina. ' 
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vision Kleber -, sons les ordres du (;éne'rad Dugna,' 
se rendoit par les bords de la mer à Rosette ainsi 

> Le soir et le matin , l’aspect da terrain , est tel qn’il 
a doit être , et entre vous et les derniers villages qui 
a s’offrent à votre vue , vous n’appercevez que la terre 
a mais , dès que la surface du sol est suffisamment 
a échauffée par la présence du soleil , et jusqu’à ce que » 
a vers le soir , il commence à se refroidir , le terrain ne 
a paroit plus avoir la même extension, et il paroit 
a terminé à une lieue environ par une inondation gêné- 
V raie. Les villages qui sont placés au-delà de cette dis- 
a tance , paraissent comme dès isles situées au milieu 
a d’un grand lac , et dont on seroit séparé par une étep-, 
a due d’eau plus ou moins considérable. Sous chacun 
a des villages , on voit son image renversée , telle qu’on 
a la verroit effectivement s’il y avoit eu avant une sur- 
afacc d’eau réfléchissante : seulement , comme cette 
a image est à une assez grande distance , les petits 
a détails échappent à la vue , et l’on ne voit distinc- 
a tement que les masses; d’ailleurs, les bords de l’image 
a renversée sont un pen incertains et tels qu’ils se- 
a raient dans le cas d’une eau réfléchissante si la surface 
a de l’eau étoit un peu agitée. 

a A mesure qu’on approche d’un village qui paroit 
a placé dans l’inondation , le bord de l’eau apparente 

» s’éloigne , le bras de mer qui sembloit vous sàparef 

♦ 

a du village se rétrécit : il disparoit enfin entièremeat, 
a et le phénomène qui cesse pour ce village, se repro- 
a dnit sur le champ pour un nouveau village que vous 
a découvrez derrière à une distance convenable. 
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petite- QoUUle sous le commaBdemeBtdu chef 
de divi&iop Perce. 


» Ainsi tout concpurt à compléter une illusion qai, 

» quelquefois est cruelle , surtout dans le désert , parce- 
a qu’elle vous présente vraiment l’image de l’eau dans 
a le temps même où vous en éprouvez le plus grand 
a besoin. ' 

» L’explicatioa que je me propose de donner du mi- 
a rage est fondée sur quelques principes d’optique qui 
a. SC trouvent à la vérité dans tous les élémens , mais 
a qu’il est peut-être convenable de rapporter ici. " 
a Lorsqu’un rayon de lumière traverse un milieu 
s transparent et uniforme , sa direction est une ligne 
a droite. v 

a Lorsqu’un rayon de lumière passe d’un milien 
» transparent dans un autre, dont la densité est pins 
a grande , si sa direction , dans le premier milieu , est 
a pcxpendiculatre à la surface qui sépare les deux mi- 
a heux , cette direction n’éprouve aucune altération , 
a c’est-à-dire, que la ligne droite que le rayon pareourt 
a dans le second milieu , est dans le prolongement de 
a celle qu’il parcourt dans le premier. Mais si la direc- 
a tion du rayon incident fait, un- angle avec la perpen- 
a dicwUire à lu surface ; j**. le rayon se brise an pas- 
a sage , de manière que l’angle qu’il forme avec la 
a. perpendiculaire dans le second milieu , est plus petit; 
a a?- lîoqr les deux mêmes milieux , quelle que soit la 
a grandeur de l’angle que le rayon incident fait avec 
a. la perpendiculaire , le sinus de cet angle et celui de 
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Après une marche aussi longue que pénible, nou9 
arrivâmes le 20 messidor ( 8 juillet ) à Demenhour, 


B l’angle qlie fait le rayon réfracté , sont tonjonrs entre 
B eux dans le même rapport. 

B Or , les sinus des grands angles ne croissent pas 
B aussi rapidement que ceux des angles plus petits. 

B Lors donc que l'angle formé par le rayon incident et 
V la perpendiculaire, vient à croître , le sinusde rhiTgle 
» formé par le rayon brisé , croît dans le rapport du 
B premier et l’accroissement de l'angle lui-méme , est 
B moindre que celui del’angle du rayon Incidént. Ainsi, 

B à mesure que l’angle d’incidence augmente, l’angle 
B du rayon brisé augmente aussi , mais toujonrs de 
B moins en moins ; de manière que quand l’angle d’in- ' 
B cidence est le plus grand qu’il puisse être, c’est-à-dire 
B lorsqu’il est infiniment voisin de 90° , l’angle qnè le 
B rayon brisé fait avec la perpendiculaire est moindre 
B que de 90“ : c’est un maximum ^ c’est à-dire, qn’nn- 
^ B cuii rayon de lumière ne peut passertiu preraiw miti'cn 
B dans le second , sous un plus grand angle. > 

« Lorsque le rayon de lumière passe, an contraire, 

B du milieu plus dense dans celui qui l’est moins ^ fl 
» parcourt exactement la. même route que dans le pre-^ 

B mier cas, mais dans une direction contràiréV c’éSt-à-^ 

B dire, que si dans le milieu dènse , il a la direction 
B qu’uvoit le rayon brisé dans le premier cas , H se brise 
B à la surface et prend la direction qu’avoit aussi le 
B rayon incident dans le premier cas. ‘ 1 •üi 

B D’après cela , on voit qu’au passage d’im milieu 
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rliélir viQage qui nous ofliit quelques puits pour nous 
<lesaitérer , et l'ombre de quelques palmiers pour 
nous reposer. 


■ plus d«nse dans un autre qui l’est moins , i“. si te 
» rayon est compris entre la perpendiculaire et la direc- 
» tion du rayon brisé que fait l’angle maximum , ce 
» rayon sort dans le milieu moins dense; si lé rayon 
» a la direction du rayon brisé dont l’angle est maximum, 
» il sort encore en fesant un angle de 90® avec la perpen- 
> dicâlaire, ou en restant dans le plan à la snr- 

» face. Mais si l’angle que le rayon fait avec la perpen- 
» diculaire est plus grand que le maximum de l'angle 
Il de réfraclion , ou, ce qui revient au même, si le 
» rayon est compris entre la surface et le rayon brisé, 
» dont l’angle est maximum^ il ne sort pas du miliea 
» dense ; il se réfléchit à la surface et rentre en dedans 
a du même milieu, en fesant l’angle de réflexion égal à 
a l’angle d’incidence, ces deux angles étant dans un 
» même plan perpendiculaire à la surface. y 

» C’est sur cette dernière proposition qu’est princi- 
a paiement fondée l’explication du niiraee. 

» La transparence de l’atmosphère , 7 est-à-dir'c , la 
» faculté qu’elle a de laisser passer dvcc une assez grand# 
» liberté les rayons de lurtiière , ne lui permet pas 
» d’acquérir une température très-haute par sa seule 
<> exposition directe au soleil ; mais quand après avoir 
x> traversé l'atmosphère , la lumière amortie par un sol 
» aride et peu conducteur , a considérablement échauffe 
V la surface de ce sol , c’est alors que la couché infé- 
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C’e*t là que Bona perdtKie& le général Muiceor. 
Ucoanoençoit à reaseotir ce dégoût, que Ton appe- 


» rieare de l'atmosphère , par son contact avecda sur- 
» face échauffée du terrain, contracte une température 

> très élevée. 

> Cette couche se dilate; sa pesantmir spécifique di- 
» mitme, et ,en vertu des lois del'hi^rostatiqoe, elle 
» s'élève jusqu'à ce que, par le refroidissement , elle 
» ait recouvré une densité égale à celle des parties envi- 
» ronnantes. Elle est remplacée par la conche qui est 

> immédiatement au-dessus d’elle, au travers de laquelle 
» elle se tamise , et qui éprouve bientôt la même alté- 
» ration. Il en résulte un effluve continuel d’un air s’éle- 

> vant au travers d’un air plus dense qui s’abaisse ; et 

a cet effluve est rendu sensible par des stries qui altè-' 
» rent et agitent les images des objets fixes qui sont 
», placés au-delà. , 

Dans nos climats d'Ettrope nous connoissona des 
» stries semblables et produites par la même cause, 
» mais elles ne sont pas aussi nombreuses et elles n’ont 
» pas une vitesse ascensionnelle aussi grande que dans 
» le désert, ofta hauteur du soleil est plus grande et où 
» l'aridité du sol ne donnant lieu à aucune évaporation, 
a ne permet aucun autre emploi du calorique. 

» Ainsi, vers le milieu du jour et pendant la grande 
» ardeur du soleil , la muche de l’atmMphère , qni 
» est en contact avec le sol , est dans une densité sensi- 
» blement moindre, que les couches qui reposent im- 
» médiatement suc elle. , 

/ 
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loit déjà la maladie du pay». Il venoit d'acheter un 
cheval , il voulut l'essayer et sortir du camp ; les 


» L’éclat du soleil n’est dû qu’aux rayons de lumière 1 
s réfléchis en tous sens par les molécules éclairées de 
> l’atmosphère. Ceux de ces rayons qui sont envoyés^ 
a» par la partie élevée du ciel , et qui viennent rencontrer 

• la terre en fesant un assez grand angle avec l’horison , 

» se brisent en entrant dans la couche inférieure dilatée 
» et rencontrent la terre sous un angle plus petit. Mais 
» ceux qui viennent des parties basses dn ciel , et qui 
U forment avec l’horison des petits angles , lorsqu’ils 
•> se présentent à la surface qui sépare la couche infé- 
» rieure et dilatée de l’atmosphère , de la couche plus 

« dense qui est au-dessuS d’elle, ne peuvent plus sortir 1 
» de la couche dense ; d'après les principes d’optique 
>1 rapportés ci dessus , ils se réfléchissent vers le haut 
•I ei^ fesant l’angle de réflexion égal à celui d’incidence, ' 
» comme si la surface qui sépare les deux couches étoit 

• celle d'un miroir, et ils vont porter à l’œil placé d.ans 

• la couche dense l’image renversée des parties basses 
» du ciel que l’on voit alors au-dessous du véritable 
» horison. . 

. » Dans ce cas ci, rien ne vous avertit de votre erreur ; 

» comme l’image de la partie du ciel vue par réflexion , 

» est à peu près du même éclat que celle qui est vue 
» directement, vous jugez le ciel prolongé vers le bas et 
O les limites de l’horison vous paroissent et plus basses 
» et plus proches qu’elles né doivent l’être. Si ce phé- 
» nomène se passoit à la mer , il altéreroit les hauteurs 

3 
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avant-postes rengagèrent à ne pas trop s’éloigner ; il 
n’écoula pas ces sages avis. Après après avoir fait 


» du soleil prises avec l’instruinent , et il les augnien- 
» (eroil de tonte la quantité dont il abaisseroit la limite 
» apparente de l’horison. Mais si quelques objets ter- 
» reslres , tels que des villages , des arbres ou des raon- 
V ticules de terrain, vous avertissent que les limites de 
» l'horison sont plus éloignées, et que le ciel ne s'abaisse 
» pas jusqu’à cette profondeur , comme la surface de 
» l’eau u’cst ordinairement visible sous un petit angle « 
» que par l’image du ciel qu’elle réfléchit; vous voyez 
» une image du ciel réfléchie , vous croyez apercevoir 
» une surface d’eau réfléchissante. 

» Les villages et les arbres qui sont à une distance 
« convenable , en interceptant une partie des rayons 
» de lumière envoyés par la région basse du ciel , pro- 
» duisent des lacunes dans l’image réfléchie du sol,. Ces 
» lacunes sont exactement occupées par les images ren- 
» versées de ces mêmes objets ; pareeque ceux des rayons 
• de lumière qu’elles envoyent et qui font, avec l’hori* 
U son , des angles égaux à ceux que fonnolcnt les rayons 
1) iiilerceplcs , sont réfléehis de la même manière que 
K ceux-ci J’auroient été. Mais comme la surface reflé- 
u chissante qui sépare les deux couches d’air de densité 
«différente, n’est ni parfaitement plane, ni jtarfai- 
u tement immobile , ces dernières images iloivent pa- 
» roîire mal -lerininées et agitées sur leurs bords, comme 
» seroient celles que produiroit la surface d’une eau, qui 
•> auroit contracté de légères ondulations. 
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quelques pas an {i;alop , le general Mnirenr fut alta- 
que' par des Arabes accroupis et cache's derrière des 
monticules de sable, ainsi que leurs chevaux. Il fnt' 
massacré et dépouillé4l»'aat que les postes d'iufan- 
>!.■■■ — 

» On voit pourquoi le phénomène ne peut av<iir lieil 
» lorsque l’horison est terminé j>ar des montagnes 
» élevées et continues; car ces montagnes intercejitent ' 
V tous les rayons envoyés par la partie basse du ciel, 

» et ne laissent passer au-dessus d’elles que des rayons 
» qui font, avec la surface dilatée, des angles assea 

> grands pour que la réflexion né puisse ])lus avoir lieu. 

» Dans un état constant de choses ^ c’est-à-dire , en 
» supposant que la densité et l’épaisseur de la couche 
» dilatée soit constante, et que la température de la 
* couche supérieure soit uniforme, le plus grand angle 
» sous lequel les rayons de lumière puissent être réilé- 
» chis , est entièrement déterminé et constant; caria 
J) grandeur de cet angle ne dépend que du rapport cons- 
» tant entre le sinus des angles d’incidence et de réfrac- 
» tion pour les deux milieux. Or, de tous les rayons 

> réfléchis, ceüx qui forment le pins grand angle avec 
a l’horison , paroissent venir du point le plus voisin et 
a auquel commence le phénomène. Donc , dans un état 

> constant de choses , le point auquel coramence le phé- 
a nomène est« une distance constante de l’atmosjihèrei 
a ensorte que si' l’observateur se meut en avant , le point 
a où commence l’inondation apparente doit se raoti- 
» voir dans le même sens et avec la même vitesse. Donc, 
a si la marche est dirigée vers un village qui paroisse 

3 ^ 
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tcrieFusscnlvenus àson secours. Ces Arabes e'toieiit 
par tout; on ne les voyoit nulle part. J'aurai ôcca- 
*sion d’en parler plus longuement par la suite : à 
' celle époque ils étoient très4redoute's. 

Je ne dois pas passer sous silence une anecdote 
plaisante, et dont je voudrois quelquefois pouvoir 
entremêler le récit des malheurs qui nous accompa- 
gnèrent souvent dans la brillante conquête de l’E- 
gypte. Elle donne d’ailleurs une idée assez singulière 
des mœurs du pays. 

» au milieu de l’inondation , le bord de l’inondation 
» doit paroitre se rapprocher insensiblement du village , 
» l’atteindre, et bientôt après paroitre s^itué au-delà 
U de lui. 

» Lorsque le soleil est près de l’iiorison , à son levé 
» la terre n’est pas encore assez échauffée; à son cou- 
» cher , elle est déjà trop refroidie pour que le mirage 
» puisse avoir lieu. Il paroit donc très-difficile qu’in- 
« dépendamment de l’image directe du soleil , on en 
» voye une seconde réfléchie à l’occasion de la tempé- 
• v rature élevée de la couche inférieure de l’atmosphère. 
» M.ais dans le second quartier.de la lune, cet astre se 
» lève après midi et pendant que les circonstances sont 
» encore favorables au : si donc, l’éclat du soleil 

t» et la clarté de l’atmosphère , permettent alors qu’on 
» apperçoive la lune à son levé, on doit avoir deux 
U images de cet astre, l’une au-dessus de l'autre dans 
U le même vertical. Ce phénomène est connu sous le 
B nom de paraselène. 
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. ■ Pendant le se'jour à Demenhour , la troupe rte vi- 
Toit que du biscuit apporte' d’AlexanTdrie. L’ordon- 
nateur en chef voulut lui procurer du pain frais* 
11 chargea deux commissaires des guerres , dont un 
parloit fort bien, arabe , de visiter les maisons du 
village, et de faire enleve^çut le grain qu’ils trou- 
veroient. Une escorte leslbvoit; ils coramenccrcut 
leur expe'dition par la maison du cheikh-cl-beleht , 
le chef de l’endroit. 

» 

Après avoir parcouru plusieurs pièces pauvre- 
ment meublées, pendant que les soldats rassoient 
les cruches du cheikh pour s’assurer qu’elles ne 
contenoîent point de bled , ils arrivèrent dans une 
cour d’où partoit un mauvais escalier, sans rampe, 
qui conduisoit à une plus mauvaise chambre en- 
core , sans fenêtre. C’ctoit dans cet asile que s’e'- 
toient re'fugie'es trois femmes noires composant le 
sérail du vieux cheikh-el-beleht. La rencontre étoit 
heureuse quoique ces ne'grcsses ne fussent pas fort 
jolies , majs dans le de'sert on n'est pas dilficile. 
Les deux commissaires des guerres trioniphoicnt 
de'jà ; ils peusoient qu’ils pourroieut se vanter d’a- 
voir eu en Egypte peut-être la première aventure 
amoureuse. Quelques instans suffirent pour les de'- 
tromper. 

Le cheikh , peu tranquille sans doute sur les prin- 
cipes et la vertu de son se'rail, pour le protéger 
contre les entreprises des Français, avoit barricadé 
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riionhcnr do scs trois femmes avec de furinidablea 
ceintures de fer ; toute entreprise eût tUé vaine, 
■Oux-rl crurent bien se venger en rendant eu inau-< 
vaise biuneur, an vieux cheikh, les désagrémeus 
que sa cruelle prévoyance leur faisoit éprouver. 

Le* 22 , l'année se lui^i marche pour Rhainaiiié, 
Le quartier-général partit le dernier, et dans cette 
circonstance encore, la fortune de Ifonapqfle le 
sauva du plus grand danger. Une légère élévation de 
terrain que nous suivîmes assez long-temps , nous 
déroba à la vue des Mamelouks , qui se jetèrent au- 
devant de la- division iJesalx. S’ils nous eussent 
aperçus, notre situation eût été extrêmement emlwr- 
rassante. Le général n'avoit, avec les olficiers de son 
état-major , qu'un petit nombre de guides : Il faut 
croire au fatal' me {f) ! 

Arrivée à Ilhamanié, l’armée s’élance toute en-t 
tière dans le Nil,.... Comment peindre au lecteur le 


• (i) Celte ligne, plnsieurs fois répétée dans la pre- 
mière édition de cet ouvrage, a été condamnée par un 
journal , approuvée par un autre. 

. L’n homme de beaucoup d'esj)rit m’écrivit : « La 
>> main sur votre conscience, attachez-vous un sens à 
» ces mots ? » 

Je pensois alors comme je jtense aujourd’hui , qu’il 
est deséu-cs privilégiés auxquels tout réussit d'abord ,( 
^t qui se sauvent et prospèrent par où les autres so 
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tableau de plusieurs milliers de soldats se précipi- 
tant tout habille's dans les eaux du fleuve bienfaisant 
qui féconde l’Egypte! Ils trouvoient enfin à satisfairtT 
le désir impérieux qui les avoit tourmentés pendant 
quatre' jours. ‘ • , •'* 

Avec quelle avidité, au sortir du désert, on at- 
tache son regard sur la verdure qui borde le Nil! 
Les ordres les plus sévères , les rappels des tam- 
bours , les 'cris des officiers ne pouvoient retenir le 
soldat. Il fallut que la satiété succédât an besoin lé 
plus pressant. Quel tumulte ! quelle gaîté ! Ah ! 
qu’un instant de jouissances fait oublier de momens 
malheureux ! 

Spectacle impossible à rendre , et dont , pour 
s’en faire une idée , il faut avoir éprouvé tout ce epie 
font souffrir un soleil brûlant, une soif dévorante, 
un sable mouvant qui fuit sous vos pieds , la blan- 
cheur des déserts qui éblouit les yeux ! 

Avec quel plaisir ou apprit qu'on ne qnitteroit 
plus ces bords chéris! Lorsqu’on les perdoit de xTie, 
l’inquiétude que l’on montroit ne peut se comparer 

perdent et se précipitent. J 1 est des gens henrenx dans, 
tout ce qu'ils entreprennent , la fortune inconstante 
tourne tout à leur avantage, et Bonaparte croyoit à 
sa fortune , témoin son exclamation devant Alexandrie, 
et que jai citée plus haut. Mais la fortune se lasse et 
lait payer bien cher ses faveurs capricieuses. 
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qu’à la sollicitude d’un enfant moraentane'ment se'- 

parc de sa mère. 

A peine étions-nous arrivés à Rhamanié , que 
^es Mamelouks nous approrhèrent ; on se rangea 
en bataille devant le village. Le général Murat , à la 
tête d’un escadron de cavalerie , leur olTroit un en- 
gagement. Ils passèrent quelques heures .à nous exa- 
miner , .à galopper sur le front de nos bataillons 
qu’ils n’osèrent charger. L’artillerie les eût bientôt 
écartés. Cette affaire , quoique peu importante , 
donna de la confiance à nos troupes. 

Nous séjournâmes le 23 messidor ( 1 1 juillet) à 
Rhamanié , pour donner on peu de repos au soldat. 
Nos pauvres chevaux français, d’ailleurs en très- 
petit nombre , foibles et épuisés par une longue tra- 
versée , en avoient plus besoin que les hommes. 

La flotille, partie d’Alexandrie , nous joignit à 
Rhamanié, ainsique la division Dugua , qui étoit 
allée s’emparer de Rosette. 

L’armée , disposée dans l’ordre indiqué plus hant, 
se mit en marche, et le 24 aunâoir le quartier- 
général rejoignant ravant-garde*, arriva à un village 
près celui de Chébreisse , où les Mamelouks s’étoieut 
retires. ; -r 

Quoique l’obscurité nt permît point de prendre , ’ 
aussi bien qu’on l’auroit voulu , les dispositions 
nécessaires pour fortifier notre position , néanmoins 
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on chercha à se garantir de toute surprise de l’en- 
nemi , et bientôt l’arme'e harasse'e fut plongée dans 
le sommeil. 

Je dois ici un hommage aux pastèques ( melon s> 
d’eau) , qni nous ont fait tant de plaisir, et par leur 
fraîcheur , et par la douce boisson qu’ils nous of- 
froient! L’excès en est cependant dangereux , et 
ceux qui en mangèrent avec trop d’avidité furent 
très-malades ; quelques soldats même moururent du 
relâchement continuel que cause ce fruit. 

Le 25 messidor (i3 juillet), à la pointe du jour, 
on reconnut la position du village ou nous avions 
bivouaqué. Il étoit composé de deux monticules 
couverts de cabanes de terre , qui laissoient entre 
elles un espace assez considérable. Aussitôt que le 
soleil fut levé , les Mamelouks sortirent de Ché- 
breisse, situé plus haut que nous sur la rive du 
• Nil. Bientôt des coups de canon , auxquels on ré- 
pond.it sur le fleuve par un feu très-vif, nous ap- 
prirent que notre flotillc étoit arrêtée par des bat- 
teries établies sur UMe , et par des djermes armées 
qui avoient descenmilé Nil à sa rencontre. 

Les Mamelouks firent paroitre plusieurs fois l’in- 
tention de nous charger, mais ils arrivoicnt au grand 
gnlop , tiroieiit quelques coups de carabine , et se 
reliroient avec la même précipitation. Quelques 
obus tombés parmi eux les déterminèrent à s’éloi- 
gner. II 5 ne connoissoient pas l’elfçt de ces boulets 
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qni fclafoient dans leurs groupes. Quelques-uns de 
nos soldais guettant les fanfarons , quittoient les 
rangs pour courir sur eux, comme un chasseur sur 
le gibier; ce manège leur re'ussit quelquefois, et le 
pillage dès Mamelouks deveuoit la re'compense de 
la'le'rae'rité. Nos ennemis , par leurs brillantes ar- 
mes, par la beauté de leurs chevaux, par la variété 
des couleurs de leurs vclemens, rappeloient Parméc* 
de Darius-^ tandis qne nos guerriers, simples, avec 
leurs gros fusils, leurs sacs sur le dos, rappeloient 
celle d’Alexandre. 

Cependant notre flotillc éloit engagée sériense-^ 
ment ; Ifonaparte ordonna un mouvement en avant 
pour la dégager. Les Mamelouk^, étonnés de l’assu- 
rance avec laquelle de mhrraMrs fantassins (i) 
s’avançoient contre eux , se retirèrent pêk-raèle 
x'ers le (iairr. 

Nous prîmes Chébreisse et quelques mauvaises.’^ 
jnèces que l’ennemi y avoit aiwndonnées. L’armée 
françoisc , formée en un vaste bataillon carre' , con- 
tinua sa roule, et bientôt le et la poussière 

nous dérobèrent enlièreraenf^^MamcIouks. 

La perte des Français et de l’ennemi ne futpak 


(l) Les Mamelouks apprenant que nous n’avions que- 
de l’infanterie, nicprisoient notre armée, et s'Imagi- 
noient la dissiper comme ils dissipoient les'rassenv> 
blemens des paysans révoltés de l’Egypte. 
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considérable d^ns ce combat. La llolillc avoit beau-» 
coup souffert. Les Mamelouks , après avoir pris une 
de nos djermes, et avoir massacre' ceux qui lamon- 
toient, avoient été obligés de la laisser. 

Le général en chet lit alors passer dans le Delta 
la cavalerie qui u’étoit pas montée. Elle devoi^ous 
suivre dans notre marche et camper sur l’autre rive 
en face de nous. 

Nous bivouaquâmes la nuit suivante dans un vil- 
lage à quatre lieues de Chébreisse. Les vivres de- 
venoienf plus rares chaque jour. Les villages déserte 
ne nous offroient que nie bien i'oibles ressources! 
Nous n’avions pas- mangé de pain depuis long- 
temps; les paysans et les Mamelouks avoient fait 
passer les bestiaux dans le Delta. Nous rencontrions 
bien de temps à autre 'quelques hufles égarés , mais 
il falloit les chasser comme des bêles féroces., et 
avec beaucoup de précaution. Les chameaux même , 
d’ailleurs fort pacifiques , s’habiluoient difficilement 
à notre costume , à notre langage. Lait , poules , 
pigeons , lentilles , bled, fèves , nous dévorions tout ; 
mais il nous ialloit vivre saiis p^in^ et sans lui ja 
meilleure chair ne peut plaire aux Français. 

Les communications d’une division à une autre , 
quelque rapprochée qu’elle fût , éloient dangereuses 
par les malheureuses rencontres qu’on faisoit en 
route et dans une plaine , ou rien ne sembloit m)u-; 
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voir SC dérober à votre œil attentif et constamment 
aux aguets. J’ai vu , dans les champs de Pastèques 
sur les bords do Nil , et à peu de distance de nos 
bivouacs, je ne sais' combien de cadavres dépouillés,' 
étendus sur le ventre et sans têtes. Ces témoignages 
de la|puauté et du goût dépravé des Arabes , aug- 
menloient l’horreur et l’épouvante qu’ils inspiroient 
dans ces premiers jours (i). ^ 

Depuis Chébreisse , nous ne vîmes plus les Ma- 
melouks ; les paysans rapportoient -qu’ils s’étoient 
’*■ retirés dans une position formidable. . 


(i) C’est en portant les ordres dn général en chef 
que le jeune et intéressant Denano, officier d’état-major, 
tomba entre les mains des Arabes. Il fut conduit à la 
tribu dans le désert et retenu prisonnier. S’il ne fut 
pas massacre d’abord , c’est , sans doute , que les 
Arabes le crurent , à ses épaulettes et à sa broderie , un 
personnage de grande importance. Bonaparte, instruit 
de cet événement, fit réunir sur-le-champ une somme 
d’environ cent piastres , et l’envoya au cheikh de la 
iribii, avec une lettre qui réclamoit le jeune Denano. 

Le cheik rassemble ses gens et leur fait part des pro- 
positions du général en chef, en leur montrant la ran- 
çon. îl s’élève aussitôt une contestation entre eeqx qui 
avoient arrêté Denano. Chacun croit avoir des droits à 
toucher seul la somme offerte ; la dispute s’échauffe , < 
on est près d’en venir aux prises, quand le cheikh, pour 
term^^r une discussion si dangereuse par ses consé- 

, m 
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Le îg messidor ( 1 7 juillet ), nous bivouatpiâmes, , 
à Te'rané , et la division Desaix étoit le même soir 
à Ouardàn. Je sommeillois proionde'ment dans la 
tente de l'ordonnateur en chef, quand je fus e'veillé 
brusquement : c’e'toit l’ordre de partir sur-le-champ. 
Jamais ordre n’arriva plus mal à propos, et je le 
reçus d’assez mauvaise humeur. Je me levai cepen- 
dant ; une remarque me consoloit un peu , c’est que 
je n’avois point de toilette à faire : depuis mon de'- 
part d’Alexandrie , je n’avois jamais reposé que sur 
la terre , dans mon manteau , et toujours habillé. 

Le général en chef venoit d’ordonner qüe tout ce 
qui compose l’administration d’une armée , commis- 
saires des guerres, hôpitaux, boubngers , bouchers , 
constructeurs , eussent à partir sur-le-champ pour 
aller rejoindre la division Desaix au village d’Oujir- 
dàn. Nous voilà réunis , les uns à cheval, les autres 
sur des ânes , et l’escorte à pied , bien plus mécon- 
tente que nous encore , jurant et pestant horrible- 
ment. 

Un adjudant-général commandoit ce peloton peu 
militaire et indiscipliné. ^ 

qiiences , prend son pistolet et casse la tète à l’infor- 
tune Denano , qui se livroit aux plus douces espérances. 
Après cette fatale catastrophe , le cheikh renyoye la 
rançon devenue inutile. Ce fait m’a été attesté j)ar 
plusieurs j>ersonnes ; il donne une idée assez remar- 
quable de la loyauté barbare des Arabes. 
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A peine avions-nous passe' les avant-postes des 
divisions restées à Térané, que la lune se coucha et 
nous laissa dans une obscurité , non très-profonde , 
nuis plus dangereuse pour des esprits inquiets , 
puisque la clarlé du firmament , toujours pur, nous 
laissoil entrevoir les objets sans les distinguer, et 
que l'imagination les représentoit souvent 'comme 
des Arabes ou des Mamelouks prêts à nous sur- 
prendre et à nous massacrer, ^ous n’avions point 
de guides ; le général en chef avoit dit à l’adjudant- 
général.qui nous corn mau doit : « Ouardân est sur 
» le bord du JSil, vous u'avex qu’à le suivre jusqu'à 
n ce jque vous soyez reconnus par les postes de la 
» division. » D’après cet ordre , nous suivions 
exaclgmeut le rivage. Notre escorte, composée de 
qiiiplques hommes murmurant toujours , finit par 
éclater. Jetant gibernes et fusils par terre , les sol- 
dats s’écrièrent qu’ils éloient abîmés de fatigue , 
f[u’ijs ne pouvoient plus marcher. On voulut les ha- 
ranguer, les réprimander, rien ne put les délcrmi* ' 
ner. 11 fallut que les boulangers , les bouchers quit- 
tassei^t leurs âues, et prissent les fusils et les giber-^ 
nés. Le calme revint pendant quelques instaus , et 
nous marclnàmes dans le plus grand désordre , mais 
dans le plus gr.iiid silence. Le temps que l’on passoit 
ainsi dans les soufirances et dans l’inquiétude, sem- 
hloit .avoir perdu sa vitesse. Personne , meme les 
plus babillards , ces fameux conteurs d’histoires 
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a’uuvroieut que raremeul la Louche, et c’etoit pour . 
proférer 3es jureineus épouvaulahles ^ des tnaledic- 
tious sur les savons. 

Il faut expliquer ici celte espèce de fureur qui 
auimoit les soldats coulre les savaus : ils s'étuieat 
persuades que Bonaparte avoit èie' trompe par eux; 
qu’enfiD c’e'toit à eux que l’on devoit l'expe'ditiou 
d’Egyplc, etpar couscqiicul les maux qui uuusacca- 
hloieiit. L’atteute des richesses , les images riaules 
qii’ou s’ètoient formées , disparoissoieut à l’aspect 
des privations , et l’espoir de raconter uu jour ses 
malheurs , soutenoit à peine le courage. C’ètoienl 
donc les savans qui avoient prépare, cause le voyage 
en Egypte ; la haine et les pre'ventious du soldat 
s’e'loieut tournées contre eux. Toutes les fois qu’ils 
rencontrèrent un Français, non revêtu de riiabit 
militaire , ils l’appelèrent savant ; enfin le coiniuis 
aux distributions vouloit-il expliquer la diOérence 
des mesures du pays avec les nôtres , c’étoit uu sa- 
vant : CCS plaisanteries rappeloicut quelquefois la 
gaîté dans les troupes. .» 

Après avoir marché quelques instans , le mur- 
mure s’éleva de nouveau parmi les ouvriers ,. les • 
boulangers , etc. En d’entre eux laissa échapper 
une parole qui causa le plus grand Irouhle : peut- 
être , cria-t-il , avons-nous dépassé Ouardàu , et 
nous allons tomber dans les mains des Mamelouks î* 

11 y a plus de quatre heures que nous marchons , 
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«lit un autre ; il faut retourner au camp , crie un 
troisième ; e^de suite toute la cohue : oui , oui , il 
faut retourner. On fut obligé de s’arrêter ; per- 
sonne ne vouloil plus avancer, et le désordre de- 
vint général. La réflexion du premier orateur avoit 
frappé les esprits , et de fait , le général en chef 
poiivoil s’être trompé , Ouardàu u’êlre pas sur le 
rivage , et peut-être avions-nous* dépassé les avaut- 
postes de la division Desaix , trop éloignée pour 
nous avoir aperçus. Des feux qui s’éteignoient , et 
que nous rcueontrâmes quelques pas plus loin en 
assez grand nombre , confirmèrent nos gens dans 
la certitude de notre malheur. L’adjudant-géuéral 
céda aux clameurs de la cohue : ou s’arrêta ; et 
taudis que les autorités du convoi discutoient les 
mesures à prendre dans une circonstance aussi cri- 
tique , on plaça des avant-postes pour protéger la 
halte. 

Pendant ce fameux conseil , les uns s’étoient cou- 
chés ; les autres , en silence , calculoient les moyens 
d’échapper aux dangers prétendus qui nous meua7 
çoient : à l’espoir de retourner au camp , où seule- 
ment ils voyoient leur salut , succédèrent les plus 
vives alarmes. Les sentinelles avancées qu’on avoit 
placées pendant les conférences , se replièrent sur 
nous en criant : aux armes. On avoit entendu des 
chevaux ; c’étoient les Arabes. On se mit en de^- 
fense , on se rapprocha un peu, on commanda.. le 
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riknce.'.... , mais rien ne parut , et raleri^étoitiausse. 

Après une iougue conférence il lut résoln qu’on 
üéderoit aux désirs de la majorité , et l’adjudant- 
gcnéral consentit à retourner an camp. Nous voilà 
revenant sur nos pas ; l’assurance de rejoindre les 
troupes avok commence' à faire parler , mètne les 
moins hardis : en marchoit plus vite ; nos soldats 
seuls se traînoient toujours avec peine , et festoient 
derrière nous. Cette longue ligne s’étoil à peine 
déveidim^e , qué de nouveaux cris nous frappent ; 
les în^études revinrent : la tête de la colonne ar- 
rêtée ignoroit encore ce qui s’étoit passé à la queue ; 
BOUS nous y transportâmes sur-le-champ , nous 
trouvâmes les traîneurs qui avoient saisi deux hom- 
mes nus comme la main , sur les corps desquels ils 
avoient marché sans les voir. Ces deux paysans , qui 
n’étoient probablement ique des voleurs ^ comme 
beaucoup par la suite se sont introduits dans 
nos camps la nuit , devinrent nos guides et nos 
libérateurs. L'interprète qui étoit parmi nous leur 
b vie , d’après l’ordre de l'adjudmit-gé- 
néral y s'ils nous conduisoieut à Ouardân , qui nO 
dévoit pas cire éloigné. Ils le jurèrent ; et leur 
serment ne rassura pas beaucoup la multitude in-*^ 
quiète et soupçonneuse. Enfin , après avoir marché 
encore quelques minutes , nous arrivâmes à Ouar* 
dân , que nous n’avions pas dépassé , mais qui 
n’étoit pas précisément sur le bord du fleuve. 

4 
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L’arince ^râiuie le 3 o messidor ( 1 9 juillet ) à ' 
üuardàii, s’y repose les 1". et 2 thermidor ( 20 
et 21 juillet.). Les soldats préparent leurs armes. 
Tout SC dispose pour »inc grande alTaire ; Mourad- 
Bey, à la tète de 6000 Mamelouks environ et d’une 
loulc d’Arabes et de Fellahs (^paysans), s’éloit 
disoit-on retranché au village d’Emhabé , sur la 
rive gauche du ISil et vis-à-vis lîoulac. 

Le 3 iherjnidor ( 21 juillet ) , uoiis décçuvrhues 
les grandes pyramides à quelques lieues sur notre 
droite. C’est en pjréscncc de ces monumeris , té- 
moins de tant de siècles çcoulés , qu’alloit se déci- 
der le sort de l’Egypte. L’armée marchoit comme à 
L'ordinaire , scs cinq divisions formées en batail- 
lons carrés et par échelons. Au bout de deux heures, 
on distingua quelques cavaliers , dont le nombre 
s’augmenta insensiblement ; ils se rcplioient à me- 
sure que nous avançions.: à deux heures après midi , 
ou s’arrêta dans un champ de pastèques , qui fut 
bientôt ravagé. Depuis quatre heures du matin nous 
marchions , mais nous apercevions le Caire , cksa 
vue nous olfroit la lin de nos peines. Les Mame- 
louks claloieht à nus yeux tout le luxe oriental. La 
variété de leur habillement , leurs brillantes ar- 
mures , leurs cris tumultueux , la rapidité de leurs 
mouvemens , oüroientuu spectacle aussi neuf qu’in- 
téressant. Inquiets de la manœuvre que faisoit la 
divisioy Desaix pour leur couper la retraite sur 
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aotre droite , ils sc décidèreot à la charger , et la 
cbargèreul en cllct avec la plus e'clalante valeur. Les 
braves vinrent expirer sous le feu meurtrier d’une 
fusillade vive et bien nourrie. Cependant nos di- 
visions marchoicnt en même temps sur Ëmbabé. 
L’aflàire fut bienUît décidée , la redoute emportée , 
et tout ce qu’elle renCermoit, au pouvoir de nos 
troupes , qui oublièrent dans ce moment qu’elles 
étoient sur pied depuis quatre heures du malin , et 
qu’elles avoient faim. Les soldats couroient alors : 
l’espoir d’un riche butin avoit ranimé leurs forces ; 
Ëmbabé fut couvert d’ennemis. Des Mamelouks, qui 
voulurent se sauver par le Nil , se noyèrent ; au 
milieu des cadavres , on vendoit des chevaux , des 
armes , des vêtemens , des chameaux ; le champ de 
bataille étoit devenu le marché , où chacun venoit 
demander ce qu’il desiroit. Chaque soldat vanloit 
le prix de l’objet qu’il offroit à acheter , la légèreté 
du cheval qû’il avoit arrêté. Quelle confusion ! quel 
tableau ! c’étoit la joie la plus bruyante dans le 
silence de la mort : les uns mangeoient , buvoient ; 
d’autres se couvroient la tête d’un turban encore 
ensanglanté : celui -cii*fevêtoit une pelisse, c’étoit 
son trophée ; il l’avoit conquise au péril de sa vie : 
personue^jic pensoit plus aux souilranecs de la 
route. 

Bonaparte destendit de cheipl à Ëmbabé, et vint 
à pied jusqu’à G izeh ; le contentement étoit peint 

4 * 
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ftar S.1 figure. La division Desaix avoit dépassifi 

Gizch. 

Ibrahim-Bey , sur la rive gauche du !Nil , dé- 
campa ie même soir , et||pcendia , en se retirant , 
presque toutes les barques qui étoient sur ce fleuve. 
Cet incendie pendant la nuit ^ et le souvenir de la 
^urnée , ne permettoient de se reposer que sur 
l’idée de la destruction. Mourad - Bey , avec les 
Mamelouks échappés à nos coups , s'enfuit dans la 
Haute- Egypte , et vécut , pefidant deux ans , errant 
et fugitif , tantôt dans le désert , tantôt dans les 
villages que nous avions quittés , mais conservant 
toujours une force d’ame et un courage au - dessus 
de ses revers. . . 

Yoiià doue les Mamelouks expulsés du Caire, de 
leur ville chérie. Pouvoient-iis imaginer que ce fût 
d’une contrée éloignée de la leur , de plus de cinq 
cents lieues , que partiroit le coup qui devoit les 
chasser de leurs palais , abolir leur règne , anéantir 
leurs pouvoirs . 

Le combat d’Embabé fut 2 q>pelé par Bonaparte 
bataille des Pyramide.<> , parce qu’il fut donné en leur 
présence. ^ 

Une division passa le Nil pendant la nuit , .et 
prit possession de l’ilc de'Roda. , 

Le lendemain 4 ( juillet ) , 'les grands du 
Caire vinrent offrir^ remettre la^vilie. Le^général 
en chef les reçut à son quartier général de Gkeh , 
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iet les assura que l'intention de la Rëptd>lique et la 
sienne étoit d'être amis du peuple égyptien et de la 
«ùblime Porte. Il leur donna une proclamation dont 
voici le principal passage : ' 

«•Peuple du Caire , je suis content de votre con- 
» duite. Vous avez bien fait de ne pas prendre parti 
at contre moi. Je suis venu pour de'truire la race 
» des Mamelouks , protéger le commerce et les na- 
» turels du pays. Que tous ceux qui ont peur se 
n tranquillisent ; que ceux qui se sont éloignés ren- 
-À trent dans leurs maisons ; que la prière ait lieu 
»^àa]onrd'hui comme à l'ordinaire , comme je veux 
» qu'elle continue toujours. Ne craignez rien pour , 
» vos familles , vos maisons , vos propriétés , ét 
*».surtout pour la religion du prophète, que j'aime.» 

Les troupes étant entrées an Caire , «je revins à 
'Tmbabé pour m'y embarquer , et je trouvai cette 
fois nos soldats occupés à pêcher avec de longues 
^kannes , au bout desquelles étoient fixés des clous , 
des crochets , les cadavres des Mamelouks qui s'é- 
toient noyés. Ils étoient en assez grand nombre. La 
.chaleur sur le bord'dft fleuve avoit gonflé à 'un tel 
point les hommes et les chevaux morts , que tous 
ces corps paroissoient des colosses. Mon cheval 
frémissoit entre mes jambes et répugnoit à passer 
au milieu de tous ces cadavres : ses précautions 
pour marcher m'auroient diverti , si le spectacle que 
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j'avois sous-les yeux ne m’eût disposé, an conlrairtv 
anx réflexions les plus tristes. 

J’entrai au Caire le même jour : j’y mangeai du, 
bon pain blanc. Je courbai dans nne ch.imln-e sur une 
lort belle natte , mais mon sommeil ne fut point en- 
core tranquille ; mon sang étoit tropéchauflé. 

Le 7 thermidor ( 25 juillet), Bonaparte fit son» 
entrée au Caire. L’armée , à l’exception (fe la divi- 
sion Desaix , fut cantonnée dans la ville et dans ses 
environs. ■’f' ^ 

Je restai an quartier-général phtsieurs joor» , et 
je commençois à m’y bien trouver , lorsqn’H Wlirt 
•que je partisse de nouveau. Le général 'de Inrigade 
Leclerc sortit du Caire* le i5 thermidor ( 2 aôût) 
pour aller eh reconnoissance snr la route dé Betbeis, 
où Ibrahim Bey s’ étoit retiré avec ses Mameionks. 
Le corps de troupes que commaiidok le général Le- 
clerc , étoit composé d’un bataillon , de trois com- 
pagnies de grenadiers , de cent cinquante hommes 
de cavalerie , tant dragons que hussards, et de deux 
pièces légères. Il étoit cinq heures du matin quand 
nous laissâmes le Caire ; u6us' traversâmes la Viffe 
des Tombeaux , et nous arrivâmes à LàéoUbbe , oè 
bivouaqnoit la division du gétféral RégnieTi Le ge'*- 
néral prit dans cette division l’infanterie et l'artitte- 
rie qui lui étoient nécessaires, et noiisdîtwes Bott% 
Voûte en côtoyant les terres' labourées^ et latSsàtot à 
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notre droite le mont Mokatlam, auquel la ville est 
pour ainsi dire adosse'e. Le 1 6 , nous arrivâmes à 
. El-llankâ , sans avoir rencontré IViinemi : nous 
comptions {»arder long-temps cette position , et je 
m’occupai de tout ce qui pouvoit assurer la subsis- 
tance de nos troupes ; je Ils construire des fours. 
Les troupes , trop peu nombreuses pour occuper le 
village qui étoit considérable, campèrent dans des 
jardins d’orangers. Nous vivions paisiblement , mais 
il étoit impossible que nous restassions long-temps 
<bns cette inaction. 

En effet , le 1 8 thermidor ( 5 août ) , à la petite 
pointe du jour, nous lûmes plaqués assez vigoureu- 
sementi 

Les Mamelouks, les Arabes^l tous les paysans des 
villages voisins , s’étoient réunis contre nous; leur 
nombre ne pouvoit se calculer. Pendant qu’on nous 
attaquoit au dehors, lesbabitans du village se révol- 
toient dans leurs murs ; ils assassincreut quelques- 
uns des ouvriers, et délruisireut les fours que j’avois 
fait construire. 

Nus ennemis avoienl plutôt l’air de bêtes féroces 
que de guerriers ; ils poussoicnl des hurlemens af- 
freux , accompagnés de bruit de iMuhoiirs , auquel 
se méloient par fois les coups modestes de nos petites 
pièces , qui cependant les effrayoienl beaucoup. Le 
général Murat éloit 'àKélioub, entre le Nil et nous. 
Il entendit notre canon , et prévint sur-le-champ le 
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gpDeral en chef rie l’embarras dans lequel nous poo-« 
vions nous trouver. 

Depuis le point du jour jusqu’à quatre heures du 
soir, celte troupe de fanatiques nous tint sans relâ- 
che sous les armes ; la plaine en e'toit couverte. Ifs 
e'toicnt arme's de toutes les manières , de piques , de 
bâtons, et au milieu de cette vile populace, l’on distin- 
guoit les Mamelouks brillant toujours par l’e'clat de 
leurs armes et par leurs vêtemens diversifie's. L’en- 
nemi n'osa nous charger. Coipme nos deux petites 
pièces alloienl tantôt d’un côté , tantôt d’un autre , 
ils s’imaginèrent que nous avions de l’artillerie sui* 
tous les points, et se déterminèrent alors à sc reti- 
rer, après avoir fait de vainés tentatives. 

Les avant-postes rapportèrent , le même soir, au 
général Leclerc , que l’ennCmi ne s’étoit point éloi- 
gné , ainsi que nous l’avions cru ; il s’étoit couché 
dans les herbes qui étoient devant le village , et se 
promettoit sûrement de nous attaquer le lendemain 
avec plus de fureur encore. 

Nous n'avions pu garder entièrement le village, 
mauva'ise position d’ailleurs , et il étoit à craindre 
que nous ne fussions obligés de l’abandonner tout à 
fait , s’il falloit combattre de nouveau. Notre infan- 
terie avoit usé ses munitions ; la cavalerie même qui. 
n’avoit pu agir , lui avoit distribué les siennes ; nos 
pièces n’étoient pas mieux approvisionnées. Le gé-% 



Digilized by Google 


. AN VI (1798), 57 

nëralconsnlta les chefs des troupes, et la saine pru- 
dence , qui accompagne toujours le vrai courage , 
ordonna de battre en retraite. 

Le soir , à neuf heures , nous quittâmes notre bi- 
vouac sans tambours , ni trompettes. 

Nousn’e'tions qu’irune lieue d’El-IIauka, lorsque 
notre avant-garde ajpcrçut , dans l’obscurité' , des 
cavaliers ; on s’arrêta , et nous reconnûmes avec joie 
l’aide-de-camp Sulkowski , qui venoit avec trente 
guides pour nous annoncer du secours. 

Le 1 8 au soir, le general en chef avoit reçu l’avis 
que lui avait transmis le gëne'ral Murat. Les coups 
de canon tire's par nos troupes pendant toute la jour- 
née , proiivoient assez que nous étions attaqués. Il 
étoit instant de nous tranquilliser, et Sulkowski 
avoit reçu l’ordre de parvenir jusqu’à nous , et de 
nous annoncer l’arrivée deladivisionRegnier.Notre 
détachement passa fa nuit à un village à deux lieues 
d’Ël-üanka , où le général Regnier nous joignit le 
19(6 août) ^ à six heures du matin. 

Nous reprîmes sur-le-champ le chemin de notre 
première position , d’où les Mamelouks , fiers déjà 
de leurs succès momentanés, s’avançoient pour nous 
combattre de nouveau. 

La division Régnier se forma en bataillon carré , 
et continua sa route sans .jamais s’arr^cr , tirant 
quelques coups de canons et d’obusiers sur les pelo- 
tons qui s’approchoient trop. Us caracoloient autour 
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de nous; mais ou voyoit qu’ils cloienl embarrasse» 
pour enüuner des piétons qu’ils n’avoienl point re- 
gardés comme ennemis dangereux , et qu’ils suppo- 
soient devoir exterminer fatilement. 

Le 20 (7 août), les (ilylsluns des généraux Lannes 
et Dugua arrivèrent , ainsi que le quartier-général , 
à £l-Hanka. 

Les trois divisions se mirent en marche le 22 ; 
elles arrivèrent le matin à Belbeis, chassant toujours 
devant elles les Alamelouks, qui se retirèrent à Sa- 
léhieh , dernier village de l’Egypte , avant d’entrer 
dans le désert qui sépare l’Asie et l’Afrique. 

!Non loin de Belbeis , nous rencontrâmes la 
caravane de la Mekke qui s’avauçoit lentement dans 
le désert : elle avoit été pillée par les Mamelouks et 
les Arabes : Bonaparte eu lit escorter les débris jus- 
qu’au Caire. 

Le 23 ( 10 août) , nous couplâmes à Coreid ou 
Qouréyn ; le 24 ( 1 1 août ) , le général en chef prit 
avec lui toute la cavalerie , qui pouvrtit se monter à 
trois cents hotiimes environ „ et .^précédant l’infan- 
terie , arriva aux bois de palmiers qui entourent 
ville de Saléhieb ; il s’arrêta auprès d’une, citerne , 
et envoya reconnoître l’ennemi. . 

.Le général Murat, qui avoH quitté Kélioub, nous 
joignit cette joun^e. , , .1 

La reconnoissance apprit au général en chef., que 
.les Mamelouks étoient nombreux , et qu’ils d^loient 
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eh escortàht des chameaux charges de lêncs bagages'. 
Il fcllatattendrerihfanterie;Bonaparteenvoya ordre 
aiuc divisions de presser leur marche. Elles arrivè- 
reat enfin ; et. le quartier-géndral , la cavalerie sui- 
vant k lisière du bois, le dépassèrent bientôt , et 
aperçurent les Mamelouks engagés‘.dèjà dans le dé^ 
sert. Quatre cents environ prote'geoient la queue de 
leur cohvoi , qui se perdoit à l’horizon. * 

Lorsque le géne'ral en chef les vit ,. il dépêcha le 
feuhe Bèauharnais à la division du général Regnier 
pour y prendre un bataillon et unepièce'd’artillerié. . 
dl avoit ordre J avec ce léger renfort, de doubler le 
pas et diirriver promptement pour soutenir la cava- 
lerie ; mais la vue des chameaux , chargés , disoit- 
011 , des trésors des Beys , de leurs effets les plus 
précieux , avoit fait naître le désir de les posséder. 
Une tribu arabe , qui sttivoit la queue des Mame- 
louks, demanda à piller avec nous, ne supposant 
pas qtie nous voulussions nous battre pour d’irntres 
motifs. * 

Bonaparte accepta la proposition. Ils se tinrent 
tranquilles jusqu’à ce que le sort eût décidé à qui de^ 
deux partis resteroit la victoire. 

Enfin hotrë cavalerie se trouva à portée du fiïsil ; 
des détachemcns du 7^ hussm'd, et 22* • chasseur , 
chargèrent avec intrépidité le groupe pÿncipal des 
Mamelouks. La poussière et le mirage cmpêchoicnt ^ 
de bien distinguer €t qui se passoit ; on entendoit 
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quelques coups de feu , mais plus souvent l’on voyoit 
reluire l’arme blanche. Bientôt la charge devint ge'- 
ne'rale , les guides suivirent les hussards ; les géné- 
raux , les aides-de-camp donnoient l’exemple de l’in- 
trépidité et du sang-froid. La jambe de bois du gé- 
néral CaiTarelli n’arrêta point son courage. Le général 
Murat paroissoit arrivé exprès pour cette affaire : il 
s’élança dans la mêlée avec ce bonheur qui l’a rare- 
ment quitté. 

Ce combat fut de courte durée. Le général en 
chef étoit resté presque seul ; le 3.* de dragons s’a- 
vança au pas , et par une fusillade faite avec tran- 
quillité et bien dirigée , força enfin les M^elouks 
,à fuir et à laisser deux mauvaises pièces de canon , 
l’une et l’antre sur le même affût. 

. L’infanterie arriva trop tard, et ne put servir. 
On enleva les blessés , que l’on transporta dans 
une mosquée où l’on établit Tambulance. Le chef 
d’escadron Détrcc fut rapporté dans un manteau. 
Il avoit i4 coups de sabte sur le corps; les chirur- 
giens le condamnèrent à mort ; mais son bon tem- 
pérament et le climat le sauvèrent. Le général en 
chef le nomma colonel. 

Sulkowski revint avec une balle qui lui avoit tra- 
versé le côté, et des coups de sabre. Il avoit ‘con- 
servé dan^ le combat un si grand sang-froid , qu’il 
racontoit l’habillement , la couleur de ceux qui s’é- 
toient battus avec lui. Un noir entr’autres l’avoitfort 
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bccupé ; ce Mamelouk redressoit ses longues man- 
ches pour agir avec plus de liberté', et poussoit de» 
cris épouvantables qui n’inlimidcrent point le po- 
lonois , déjà éprouvé à Embabé 'où il avoit été lait 
chef d’escadron. A Salébieh il fut lait colonel. 

11 seroit trop long de citer ici les noms de tou» 
les ofhciers qui se signalèrent dans cette alTaire , la 
première où notre cavalerie se mesura isolément 
avec celle des Mamelouks. Nous y perdîmes beau- 
coup plus de monde que l'ennemi , et cela devoit 
être pour des raisons que je dois rapporter. 

Les Mamelouks , ces soldats pris dans toutes les 
parties du monde , dès leur plus tendre eulàncc , 
sont habitués au maniement du cheval et des armes ; 
s’ils montent cet animal , pour leurs plaisirs ou 
pour combattre, c’est toujours un esclave qui porte 
son tyran. 11 faut que le cheval cède à toutes leur» 
idées , et la bride qui le guide prouve assez que les 
Mamelouks veulent être obéis. 

Le cheval le plus vigoureux, qui développeront 
tous ses moyens dans une course, sera toujours 
obligé de s’arrêter sur-le-champ. Rien ne sauroit 
résister à la force de ces mors, dont le principal 
agent est une branche de fer qui s’introduit dans la 
bouche du cheval. Lorsque le cavalier veut arrêter 
son coursier, il lève la bride ; le mors fait levier au 
moyen d’une gourmette en anneau qui entoure la 
* mâchoire inférieure , et l’animal , quelque fougueux. 
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qu’il soit, doit céder à la doolcur d’un instrîimenP 
qui lui fendroit la bouche s’il ne s’arrêloit. Au moyen' 
de ce liiors et d’étriers traiichans , le Mamelouk fait 
de son cheval ce qu’il veut. Ces étriers traiichans 
servent encore ;i un autre objet. Dans une charge 
contre l’ennemi , ils coupent et deviennent une arme 
oUensive. Chez les européens qui marchent eu 
ordre, ces sortes d'étriers ne pourroient s’employer, 
chacun blesseroit son voisin. Les Mamelouks n’ont 
d’autre rang que celui qu’indique le courage ou la 
témérité. Les selles sont un fauteuil, pour ainsi dire, 
et sur le devant s’élève un pommeau. Conformément 
à leurs usages , ils peuvent se tenir accroupis sur le 
^cheval comme ils le sont quand ils se reposent à 
terre ; et les étriers , qu’ils portent très-courts , 
élevant le cavalier bleu au-dessus de la selle, lui 
donnent une aisance et une grande force pour porter 
des coups. L’honnne blessé ne court point le dajjger 
de tomber, il est soutenu de toutes parts. Le cheval 
n’est point chargé de bagages ; guerrier comme son 
maître , s’il marche aux combats il ne porte que les 
attirails de la guerre. Le Mamelouk, revêtu de pe- 
lisses, de turbans, se trouve protégé par ces mêmes 
habits qui amortissent les coups de sabre ; ils sont 
tousannés d’une manière formidable; ils ont à la 
ceinture une paire de pistolets et un poignard; aux 
arçons de la selle une autre paire de pistolets ainsi 
qu’une hache et une masse d’armes ; d’un côl<* un 
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sabre, de raulre un troiubloii, souvent un ge'ride, 
cl le valet à pied , une carabine. Toutes les armes k 
leu sont altacbees à Tboinnie on ;in clievaj , ce qui 
donne au cavalier une grande facilite' pour s’en ser- 
;rir, parce qu’il n^a poii^l l’embarras de les remettre 
à leur place. Plusieurs Mamelouks portoieut des 
cottes de maille et des casques, non pas^ a visières, 
mais défendus par une barre qui protège la figure. 
Celui que Sulkoswski , l’aide-de-r.imp , prit .à l’af- 
faire d’Embabé , au Mamelouk qu’il combattit , étoit 
de cette espèce ; joignez à cela une arme tranchanfe , 
fragile il est vrai , mais dont les coups sont d'autant 
plus terribles que la trempe en est plus line. Les 
^Mamelouks parent rarement avec leurs sabres qui 
se briseroient bientôt; c'est le chenal qui esquive le 
coup. Voilà l’ennemi que nous combattions; cava- 
lerie formidable , plus terrible encore si elle e'toit 
sagement dirigée. Les Français même conviendrout 
sûrement avec moi de la justesse de cette assertion. 
Ce n’est point le courage qui fait ici la supériorité 
du Mamelouk ; quelle nation s’est montrée plus 
guerrière, p^ courageuse que la nôtre? Mais com- 
parons à ces légers soldats nos dragons et même nos 
hussards ! Selle rase et pesante , porte-mantcan, gros 
4’usil ou carabine , vivres pour l’homme , vivres pour 
le cheval , et meme de l’eau pour le cavalier. Sou- 
vent le cheval s’emporte , ou celui qui le monte est 
obligé de s’eu occuper trop pour le diriger. Si noire 
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cavalier tire süu pistolet, il faut qu'il le remette 
aux arçons ; s’il veut se servir de sa carabine ou de 
son fusil, rarement il le peut dans une charge , dans 
une mêlée, où les armes les plus courtes sont' les 
meilleures. A la charge des^^istolets , il faut prendre 
du temps pour rèmettre la baguette ; le Mamelouk 
porte encore à son côte une petite corne avec la-^ 
quelle il amorce rapidement, et la même baguette 
de fer sert pour ses armes. Il y a donc , comme je 
l’ai dit , à part le courage , supériorité d’armes re*- 
connue chez le Mamelouk. Il manoeuvre plus rapi- 
dement , fait feu plus souvent et plus promptement, 
et par la célérité de sa course il joint ou évite son 
ennemi. Le résultat de l’affaire de Saléhieh ne dé- 
montre que trop l’exactitude de ces observations. " 
!Nosi, hussards donnèrent sur un peloton considéra- 
ble , mais arrivés dans son centre ils ne ttouverent 
plus personne , et le temps qu’ils mirent à arrêter 
les chevaux , à faire volte-face, fut celui où les Ma- 
melouks les entourèrent et les entamèrent par der- 
rière. Les Mamelouks sont toujours et même néees- 
sairement tirailleurs , je crois l’avc^démontré , et 
ils nous olTreut peut-être le meilleur système de 
câvalarie que nous puissions avoir. Le dragon blessé 
doit forcément tomber de dessus sou cheval; il se 
perd lui-même ainsi, et ses armes et son coursier 
deviennent la proie des ennemis. L’armement et 
l’équipement des Mamelouks , avec des modilicjitioiTS 
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ïlécèssâires en Europe , sont les plus coÉvenables à 
'la guerre. ' • 

^ A Saiéhiéh , nos chevaux , la plitpart français , 
•'fetignës par la route, par une nourriture à laquelle 
Tpelques-uns n’étoientpas habitue's , chaînés, comme 

• jef’ai dit encore, de vivres* d’eau et de plusieurs 
^autres objets , ne devolent point résister au choc de 

• chevaux vifs et frais , dégage's de poids considérables 
îét menés par des mains adroites et expérimentées. 
Voyez le Mamelouk élevé sur ses étriers, guidant 
avec facilité un cheval forcément soumis ; ne doit-il 
^int porter des coups plus prompts et plus terri- 

assis sur leurs selles , et per- 
dant, par cette raison même, une partie de leurs 
forces (i)? Je crois que tous les Français ont pu sc 
énnvaibcre de la justesse de ces réflexions auxquelles 
dbnneroint encore plus de poids ces mots de Bona- 
: parte , contenus dans sa lettre au Directoire , eu date 
du 2 fructidor ( 19 août). - > 

Les Mamelouks sont extrêmement braves et 
*^forn»eroiènl un excellent corps de cavalerie légère , 
'A rî^ement habillés , armés avec le plus grand soin, 

(1) Je n’ignore pas que, clans la charge , nos cava- 
liers se dressent sur leurs étriers; mais ils les portent 
trop longs pour pouvoir s’élever autant que le ma- 
melouk qui les porte estrêmement courts. 
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» et montés sur des chevaux de la meilleure qua- 
» 11 lé ». 

Je fiuis celte courte digression par quelques re- 
marques sur le genre de guerre que nous faisions en 
Egypte. Ce n’éloit plus comme en Europe une guerre 
où, lorsque vous avez chassé l’ennemi devant vous, 
les derrières sont au moins en sûreté ; deux villages # 
rapprochés l’un de l’autre ,élolent occupés par nos 
troupes , et cependant on ne pouvoit traverser l’es- 
pace qui les séparolt sans une escorte. Nous étions 
au Caire , nous y régnions en maîtres , et cepen- 
dant nous ne pouvions aller nous promener hors des, 
portes. Nous étions , pour ainsi dire , prisonniers 
an centre de nos conquêtes. L’armée perdit beaucoup, 
de monde par les assassinats nombreux et répétés ; 
cllc.vit disparoîlrc dfsofhclcrs iutéressans et néces:^ 
saires. Boulack éloil àdeux portées de lusil du Caire : 
ou n’y alloit point sûrement. Dans le commeuccineut 
les communications étoicutdifticiles et dangereuses, 
à cause des Arabes qui venoienl , malgré les troupes, 
jusqu’aux portes de la ville. C’est ainsi quelamuiudr& 
course, qui u’avoilponr but qu’une recherche scien- 
tifique , avoit toujours l’a^qiareil de la guerre. Cette 
situation inquiète fit que tout le monde prit les armes, 
et que clmcun devoit penser àse défendre soi-même. 
Parmi ces classes d’employés qui suivent les armées, 
mais qui ne .voient jamais l’eniu mi , jaous avons 
compté bien des victimes dont le sort eût été protégé 
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par lès troupes en Europe. La guerre enfin eioii 
generale. Avec nos ennemis, dans les combats, nous 
n’avions jamais que la victoire ou la mort en pers- 
pective. 

La guerre d’Espagne m’a rappelé Lieu des fois 
celle d’Eg)pte. Une guerre nationale est mie guerre 
* d extermination, et quand une population eiiirère et 
grande ne veut point être soumise, elle doit, :i la 
longue, à force de sacrifices, à force même d’être 
vaincue , apprendre à vaincre , et conqiiérirsa lün-rlé. 

En Egypte , le peuple ne prenoit point une > 
part active aux hostilités , mais iUecondoil de tous 
ses effprts nos ennemis , et ce n’étoit que par la 
force que nous nous fesions obéir. Si les Egyptiens, 
moins indolens , eussent été armés et animés du 
désir de leur indépcndanee , notre armée , privée de 
tons secours et de renforts , eût , sans doute , bientôt 
succombé dans une lutte aussi inégale. 

^Le 26 thermidor ( i 3 août ) , Bonaparte , ayant 
donné ses ordres pour fortifier Saléliich , y laissa la 
division Regnier, et diriga la division Diigua sur 
Damiette. Le quartier général , le même jour, reprit 
la route du Caire. 

A peu de distance de Saléhieh nous rencontriimes 
I aide-de-camp de Kleher , qui nous apportoit la 
triste nouvelle de la destruction de notre flotte à la 
suite du combat d Aboukir. Les détails de cetic 
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Tnalheiircuse journée , nous glacèrent le cœur. L’ave*' 
nirnous parut aflVeiix. Comment finiroit cette expé- 
dition , et quels secours pouvions-nous attendre 
de'sormais de notre marine? Vivre en Egypte , sans * 
nouvelles de France , séparés de tout ce qui nous 
intcrcssoit dans la vie....... ! Parens , amis , maî- 
tresse , tout étoit perdu pour nous ; exilés à 5 oo •' 
lieues de notre patrie , nous allions traîner notre 
triste existence au milieu d’un peuple dont les mœurs 
difl'éroient tant des nôtres , toujours en état de 
V guerre , et ne voyant plus d’événeraens heureux qui 
pussent jamais nous ramener sur les bords chéris de^ 
la France. Voilà quelles furent les cruejles ré|exidns . 
qui nous accablèrent et qui augmentèrent les ravages, 
de cette funeste maladie du pays , le dégoût. Tant 
que la flotte assuroit la communication , l’espoir? 
soutenoit le courage ; mais au combat d’Aboukh* , 
les anglais sembloient avoir posé une barrière insjir-, 
montablc entre la patrie et nous. Les esprits foihie 
ne virent plus dans l’Egypte que le vaste tomb 4 tu* 
qui nous renfermeroit tous. ’ -■ 

Avant de rapporter ici les circonstances intéres- 
santes du combat naval d’Aboukir , je crois devoir 
communiquer au lecteur quelques passages d’une 
lettre de Bonaparte au directoire. Elle est datées du 
a fructidor ( 20 août. ) 

-• « Le 18 messidor (6 juillet) , j’écrivis à l’amiral 
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» d’entrer , sous les 24 heures , dans le port d’A- 
» lexaudrie, et, si son escadre ne pouvoit pas y 
» entrer , de décharger promptement toute l’ar- 
» tillerie et tous les effets de l’ai mee , et de se rendre 
y> à Corfou. 

» L’amiral ne crut pas pouvoir achever le dc'- 

» barquement dans la position otf il étoit Il alla 

» mouiller à Aboukir, qui olfroit un bon mouil- 
» lage 

» Je suis parti d’Alexandrie dans la ferme croyançe 
» que , sous trois jours , l’escadre seroit entree dans 
» le port d’Alexandrie , ou auroit appareille' pour 
» Corfou. Depuis le 18 messidor (6 juillet) jus- 
» qu’au 6 thermidor ( 24 juillet) , je n’ai reçu au- 
» cune nouvelle , ni de Rosette , ni d’Aléxandrie , 

» ni de l’escadre. Une nuée d’Arabes , accourus de 
» tous les points du désqrt ? «toit constamment à 
» cinq cents toises du camp-.^... Je reçus plusieurs 
» fettres de l’amiral où je vis avec e'tonnement qu’il 
» "se trouYoit encore à Aboukir. Je lui écrivis sur- 
» le-champ pour lui faire sentir qu’il ne devoit pas 
perdre une heure à entrer à Alexandrie , ou à se 
» rendre à Corfou. , 

L’amiral m'instruisit, par une lettre du 2 ther- 
» midor ( 20 juillet ) , que plusieurs vaissçaux an- 
glais ctoient venus le reconnohre , et qu’il se for- 
» tiûoit pour attendre l’ennemi , embossé à Abou^ 
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$ kir. Celle e’trange résolution me remplit des plus 
3> vives alarmes ; mais de'j^ il n’étoit plus témps, cap 
3) la lettre de l’amiral ne m’arriva que le 12 (3o 
3) juillet). Je lui expédiai mon aîde-de-camp Julien , 

33 avec ordre de ne pas partir d’Aboukir qu’il n’eût 
3) vu l’escadre à la voile. Parti le 12, il n’auroit 
3> jamais pu arrive^ à temps ; cet aide-de-carap a été 
33 tué en chemin par un parti arabe qui a arrête sa 
» barque sur le Nil , cl l’a égorgé avec son escorte; 

3) Le 8 thermidor ( 26 juillet ) , l’amiral m’écri- 
33 vit que les Anglais s’éloient éloignés ; ce qu’il 
33 attrihuoit au défaut de vivres. Le 1 1 , il m’écri- 
3) voit qu’il venoit enfin d’apprendre la victoire 

33 des Pyramides , et que l’on avoit trouvé une 

33 passe pour outrer dans le port d’Alexandrie ; je 
33 reçus celle lettre le i8 (5 août). 

3> Le i4 au soir, -les Anglais l’attaquèrent; ils 
33 m’expédia , au moment où il aperçut l'escadre 
33 anglaise , un officier pour me faire part de ses dis- 
33 positions et de ses projets : cet officier a péri en 
33 route. 

33 II me patoît que l’amiral Brûles n'a pas voulu 
33 se rendre à Corfou , avant qu’il eût été certain 
33 de ne pouvoir entrer dans.le port d’Alexandrie , et 
» que raçmée , dont il u’avoil pas de nouvelles depuis 
33 long-temps , fût dans une position à n’avoir pas, 
3^ besoin de retraite. Si dans ces funestes événement 
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» il a fait des fautes , il les a expic'es par une mort 
» glorieuse. . . , . . • • 

n Les destins ont voulu dans celte circonstance , 
» comme dans tant d’autres , prouver que ,* s’ils 
» nous accordent une grande prépondérance sur le 
» continent , i7s ont donné l’empire des mers a nos 
» rivaux. Mais ce revers ne peut être allribué à 
» l’inconstance de notre fortune ; elle nenousaban- 
» donne pas encore : loin de-là , elle nous a servis 
» dans cette opération , au-delà de tout ce qu’elle a 

» jamais fait Je ifie souviens qu’à l’instant on 

» les préparatifs du débarquement se faisoieut ( de- 
» vant Alexandrie), on signala dans l’éloignement, 
y> au vent , une voile de guerre : c'éloit la Justice. 
» Je m’écriai : Fortune! m’abandonneras - tu ? 
» Quoi! seulement cinq jours Dans ces cln(]| 
» jours l’escadre devoit sc trouver à l’abri des forces 
» des Anglais , quel que fût leur nombre.... (]e n’est 
» que lorsque la fortune voit que toutes ses faveurs 
» sont inutiles , qu’elle abandonne notre flotte à son 
» destin. » * 

Je vais actuellement mettre sons les yeux du lec- 
teur , le tableau remarquable et comparé de la marche 
des deux escadres , et l’on verra qu’eflcctivemeut la 
fortune nous avoit assez bien servis , puisque les 
deux armées navales, plusieurs fois très -près)’ une 
de l’autre , ne se sont point rencontrées. 
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Tableau comparé de la marche des 
deux Escadres, 


escad&e amolaise 

Çomirmndée par Nelson. 

1/ amiral Saint • Vincent 
ihquoit h port de Cadix avec 
aS vaisseaux de ligne , en- 
viron, et ne supposait aux 
Trauçrù , d'autre projet que 
de le forcer à s’éloigner de 
la c^e pour exécuter leur, 
réunion avec les Espagnols. 
Il ne détacha que le io fo-. 
^éal C9 tnai ) , l'amiral Nel- 
son , avec trois vaisseaux et 
quelques/régates, pour reconr 
noitre 2 oulon. i\ clson etoit 
presque en vue de la céte le 
a8 forçai ( 17 mai) , lorsque 
un coup de vent l’obligea 
d’aller relâcher en Sardaigne. 

Nelson rtrmit en mer le 
7 prairial ( 16 mai J et établit 
sa croisière dans les parages 
de l’isle , en ralliant les vais- 
seaux qui dévoient composer 
i^on escadre. 

» * ■ . * 

\ 


i 


ESGÀP&E V&A VÇAISS 

Commandée par Brutes. 

Le 3 o floréal (19 mai)i, 1 ’^. 
cadre met i la YpUe.. 


\ ; 

a . 


Dans les premiers jourf 
prairial, l’escadre doubla l’Isle, 
de Corse , et le 8 ( 27 mai ) , 
se trouva à 10 lieues par le 
travers de Bonifacio , entre 
ce goulet et la côte d’Italie. 
On yçit ici que les deux çs~ 
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Suite du Tableau. 


ESCACmE AlfCLAISE. 


Le i 3 prairial ("il juin ) , 
Nelson parut devant Toulon 
avec l6 %âtimens de guerre , 
fspérant nous jr trouver en- 
core. 

Nelson désabusé , fit voile 
pourlamer de Toscane et alla 
mouiller au port de Messine , 
où, le 1*' messidor (lÿjuin) 
il apprit l’occupation de Mal- 
te. Il fie resta t/ue trois jours 
P Messine, et remit en mer le 
3 messidor ("ai juin ), se diri- 
geant vers la côte d’Egypte. 

Nelson , libre dans ses 
mouvement , dut facilement 
dépasser une escadre obligée 
fi accompagner un convoi 
pussi considérable que le 
nôtre. 

^ L’escadre ennemie rangea 
^a côte d’ ÿlfriqtie. 

Formant de voile , elle ar- 
riva /e lo ^ aS juin) en vue 
fi Alexandrie. 


ZSCAD&E EEARÇAIIB. 

cadres n’étoient séparées que 
par la Sardaigne. 

Le a 3 prairial ( ii juin) , 
l’isle de Malte étoit prise, 
et le aS(i 3 juin) l’escadre 
entrolt dans le port de 1 b 
V alette. 


Le 1*' messidor ( 19 jnin), 
l’escadre quitta l’ile de Malte, 
et le 7 ( a 5 juin ) , elle étoit 
eifvue de Caudie. 

Il 7 eut deux branle-bas sur 
nos vaisseaux pendant la tra- 
versée , probablement à la 
vue de quelques bàtimens ar* 
riérés des Anglais. 


L’escadre française s’élevât 
dans le nord. C’est ce qui fait 
que les deux flottes ne se ren- 
contrèrent point, quoiqu’elles 
passassent à une assez courte 
distance l’qne de l’antre. 
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Suite du Tableau. 

ZSCADRK AltCLAISE. ESCADRE FRANÇAISE. 


jS^elson n ayant appris an- 
cimes nouvelles de l'e-rpédi- 
tion , se borna à répandre 
l’alarme en Egypte , et ins- 
pira , par la présence tie ses 
yhrees et la promesse de 
prompts secours , assez de 
confiance pour déterminer les 
habitans d’Alexandrie à se 
défendre. 

En quittant cette 'ville . 
^’^elson se dirigea , dit-on , 
d'abord , vers le golfe d’A- 
lexandrette , mais le i \ mes- 
* sidor ( g juillet ) se trouvant 
â la hauteur de la pointe 
orientale de l’isle de Candie, 
manquant d'eau et de vivres , 
il ft voile pour ta Sicile, afin 
de s’y ravitailler avec la plus 
grande célérité , après avoir 
laissé quelques bâtimens pou r 
observer les cotes de V Afri- 
que. 

Arrivé le i<n thermidor(^ ig 
juillet ) il repartit /e 6 ( juil- 
let ) pour revenir en Egypte. 


Le i 3 messidor (i*''juillet), 
l’armée française parut devant 
Alexandrie, par eonséqueiit 
trois jours après Nelson. 


Le 17 messidor ( 5 juillet ), 
l’escadre mouilla en rade d'Â^ 
boukir. 

V 




Le 2 thermidor (20 juillet) , quelques bâtimens 
ennemis vinrent reconnoître la position de res-> 


« 


» 


Digilized by Google 


AN VI (1798), - yS 

cadre française , et s’éloignèrent ensuite , sans doute 
pour donner avis à Nelson , et non pour chercher 
des vivres comme l’amiral Bruics paroit l’avoir 
pensé. 

Enfin , le i4 thermidor ( i". août) , Nelson ar- 
riva devant Aboukir. 

L’escadre française embossée dans cette rade , 
étoit sur deux lignes ; les vaisseaux formoient la 
première , les frégates et autres bàlimens légers , la 
seconde. Le premier vaisseau de tète serroit les 
récifs qui sont devant le fort d’Aboukir , mais ne 
les approchoit point assez pour empêcher le passage. 
On engagea, m’a-t-ou assuré, l’amiral Bruies à 
faire couler bas quelques hàtimcns de transport , 
afin de fermer la passe. Cet avis ne lut point suivi , 
et l’amiral Bruies répondit ; « Il n’oseront point * 
» nous attaquer. » On laissa donc les choses comme 
elles étoient ; l’embossage étoit vicieux d’ailleurs, à 
ce que m'ont assuré quelques olBcicrs de marine. 
La ligne aiiflsi formée , dans l’après-midi du 1 4 lher-. 
midor ( 1 "^. août) , nos croisières signalèrent des 
voiles venant de l’ouest. Leur marche , leurs signaux, 
aunonçoieut qu’elles étoient anglaises. L'ordrsüdu 
branle-bas général fut aussitôt donné dans l’armée 
française , qui se prépara à recevoir vigoureusement 
l’ennemi. Pendant que chaque escadre se dispose à 
une afl'aire décisive , l’amiral Bruies rassemble un 
çoQseil de guerre pour décider si l’on mettra à la 
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voile , ou si l’on gardera l’embossage. Les avan- 
tages et les inconvc'niens de l’un et de l’autre parti 
lurent vivement discute's et les avis partage's ; mais 
enfin, il lut arrête' qu’on reslefoit à l’ancre et 
qu’on altendroit ainsi l’ennemi qui s’avançoit à 
pleines voiles et sur une seule ligne. Sans perdre 
un temps précieux h nous reconnoîtrc , il attaqua 
avec la plus grande résolution. Le premier vai^ean 
de tête des Anglais , étoit CuUoden ; l’amiral 
Nelson l’avoit compose des meilleurs équipages, 
de l’élite de son armée ; le Cultoden serra les 
rochers d’Aboukir , pour tâcher de passer et d’en-* 
tamer la ligne. Il s’échoua. Les Anglais , que j’ai tus^ 
ensuite , m’assurèrent qu'ils furent tous découra- 
gés à ce premier malheur ; ils pensoient que le pas-^ 
sage étoit impossible , tous s’attendoient a vbir 1 a 
signal de virer et de s’éloigner ; mais l’amiral Nel-^ 
son , que le désespoir d’avoir manqué notre ren-^ 
contre animoit encore plus, fit ordre^au .vàisséaii 
iqui sulvoit /<? <le moins serrer lesrécife, 

cl de continuer la marche. Celui-rci fut plus beu-, / 
reux , passant à la proue du premier vaisseau de tête 
frail^ais , iHâcha sa bordée , et revint au vent en! 
serrant et prolongeant notre ligne. La moitié ife . 
l'escadre anglaise imita ce mouvement , de sorle^ 
que la moitié de notre escadre fut bientôt entee 
deux feux. On se canouna avec une ardeur in-, 
concevable , mais la plupart de nos vaisseaux net 


Digilized by Google 



Aîîvt(i798). 77 

prenoîeiit point part à l’action , le vaisseau anglais 
le Léandre par une manœuvre hardie coupa la 
ligne , à l’arrière de l’Orient. Notre l'eu lut d’ahord 
supérieur à celui des Anglais, et l'Orient , .à lui 
seul, dèmàta cl mit hors de comhat les douv vais- 
seaux ennemis qui c'toient par ses côtes. La nuit ne 
mit point un terme à b lur^r des conthattans , mais 
l’engagement recommença avcc'plusd’acharueinculà 
la pointe du jour. Il n’y avoit de fait aucun avantage 
bien prononce' départ et d’autre , lorsque les Anglais 
,ise louèrent sur notre ligne à la portée du pistolet. 
Le carnage devint e'pouvanlable alors. L’amiral 
lîruies fut hiesse' grièvement , mais il pouvoit en- 
core commander , qiu^ un houlet le coupa eu 
deux , et lui évita , par 'une fin glorieuse , le dou- 
loureux spectacle de la destruction de sou escadre. 
Dans le meme instant, le feu prit à l'Orien , et 
tous les clîorls pour l’éteindre furent inutiles. Cha- 
cun s’occupa de son sort sur ce vaisseau , et .des 
moyens d’éviter une mort qui paroissoit évidente. 
L’amiral lîruies avoit péri ; on ne donna plu% d’or- 
dres dans l’armée. Le feu sur l'Orient entretenu , 
iiourFi par celui de l’artillerie euneraie , gagna eufin 
b sainte- harhe , et fit sauter cette forteresse , ce 
magnifique vaisseau , que le bonheur semhloil avoir 
a4audonné depuis le débarquement de Donapartc. 
A celle effroyable explosion, qui monda d’éclats em- 
brasés tous les vaisseaux\oisins, succéda un morne 
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silence de (pielqiies minutes ; il n’e'toit inlerrompti * 
que par les cris des malheureux qui , blesse's pour 
la plupart , se deballoient encore contre la mort , 
à la surface des eaux. Après ce moment , pour 
ainsi dire de stupeur , le combat reprit avec une 
nouvelle rage. Nos vaisseaux entre deux fenx , ra- 
sés , criblés , furent ol^gés de se rendre. L’ Heu- 
reux sauta ; la rade d’Aboukir ne fut bientôt plus 
couverte que de tristes débris et de cadavres brûlés 
et sanglans. 

Le combat n’étoit point encore fini au commen- 
cement de la journée du i6 ( 3 août ). Le Tonnant 
se batloit depuis 36 heures sans presque disconti- 
nuer ; Petil-Tfiouars qui|[|p commandoit périt sur 
sou bord , en recommandant de ne point se rendre. 
Le Timoléon, ne voulant point amener , se brûla , 
après avoir sauve son équipage. Le Guillaume 
Tell, le. Guerrier , la Diane et la Justice mirent à 
la Toile au milieu du désordre , et se réfugièrent à 
Malte. 

Nalson expédia en Angleterre le Léandre , qui 
par sa brillante manœuvre, avoit coupé notr cJig ne. 
Le Léandre \om\i3i dans sa route au milieu oe 
petite escadre qui , sous les ordres du * contre- 
amiral \ illeueuve, .avoit échappe aux désastres d’A. 
bouLir. Il fut'pris dans les eaux de Malte. ♦ 

Si Nelson montra dans cette affaire une résolu- 
tion , qui n’est cepcndanl^pas 'sans exemple, il faut 
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dire aussi qu’il s’etoil mis dans la nécessité de vaincre 
ou de périr. 11 devoit être au désespoir de n’avoir 
point empêché notre expédition , et le gouverne- , 
meut anglais auroit bien pu lui laire sou procès , si 
la victoire d’Ahoukir u’eüt pas porté nu coup mortel 
à notre marine et déjoué nos projets sur l’Egypte , 
en isolant l’armée liauçaiseelen la réduisant désor- 
mais à ses propres forces , que la guerre , les maiadies 
diminueroieut seusiblement. 

La nouvelle de la bataille d’Aboukir , fit que le 
général eu chef hâta son retour au Caire , et que 
nous ne mîmes que deux jours à faire la route que 
nous avions faite d’abord eu quatre. Le 27 thermidor 
( \l^ août) au soir nous arrivâmes au (^ire ; tous 
les Français y étoient désolés et consternés. J’y 
trouvai l’ordonnateur en chef blessé fort daugcrcu- 
sement à la main droite d’un coup de feu qu’il avoit 
reçu en se défendant contre des Arabes et des pay- 
sans. Bonaparte vint le voir et lui parla de notre po- 
sition ; après quelques discours rcbtils au service de 
l’armée , Bonaparte lui dit: « Kous n’avons plus de 
>> flotte, eh bien , il faut rester ici , ou en sortir grands 
» tomme les anciens. » 

Le général en chef s’occupa alors de l’administra- 
tion intérieure du pays : il renouvela l’ordre aux 
Français de ne point troubler le culte ; il défendit 
aux commandans de province de frapper aucune con- 
tribution eu argent sur les habitans ; il recommanda 
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de veiller à l'entretien des canaux , à l'e'poque sur-:^ 
tout où l'inondation du Nil commence à féconder le 
sol ; il établit une commission qui fut chargée de re- 
cevoir les réclamations des habitans sur les vexations 
qu’ils pourroient éprouver ; il prit des mesures sé- 
vères contre les dilapidateurs ; il fit brûler le village 
d’Alcan où avoit été assassiné l'aide-de-camp Jullien; 
pour honorer la mémoire de Petit Thouars qui com- 
mandoil le Tonnant, \\ fit appeler de son nom la grande 
rue du Caire , et le brick pris aux Mamelouks Sur 
le Nil , du nom de son vaisseau. Il convoqua , pour 
le lo vendémiaire an 7 (i*' octobre) , une assemblée 
générale de notables des quatorze provinces de 
l’Egypte: ces notables dévoient être choisis parmi les 
hommes ayant le plus d’influence sur le peuple, et dis- 
tingués pàr leurs lumières ; il lit arborer le pavillon 
tricolore sur les barques qui naviguent sur le fleuve; 
il donna une compagnie de soixante hommes à l’aga 
des Jannissaires, payée par les impositions frappées 
par les Divans , et nourrie par l’armée ; il ordonna 
que tous les jeunes Mamelouks , ayant plus de hait 
ans et moins de seize , et tous les garçons qui étoient 
esclaves, noirs ou blancs, délaissés au Caire, se- 
roienl incorporés dan» les demi-brigades , on . en 
qualité de soldats, ou comme tambours. 

Taudis que Bonaparte s’occupoit de l’organisation 
intérieure de l’Egypte , du classement de ses troupes, 
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'qnelques Français industrieux cherchoient au Caire 
à tirer parti des circonstances. Des oiwriers en tout 
genre levoient des ateliers et des boutiques ; l’on 
voyoit de'jà des restaurateurs à la mode française, 
peu approvisioime's sans doute , maié où l’on pou- 
voit se réunir et boire. On fit bientôt des bottes , 
des chapeaux , des ceinturons ; les Turcs imitoienl 
nos broderies à merveille , et fabriquoient avec 
adressé les objets les plus e'trangers à leurs usages. 

H s’éleva une tannerie , on fit des selles ; iioüs 
eûmes des lits , des tables , des chaises dont nous 
avions trouve' les maisons entièrement dépourvues 
à notre arrive'e ; ainsi, l’industrie adoucissoit nos 
privations. Des distillateurs nous faisoient des li- 
queurs de tout genre , et nous eûmes , par la suite , 
des sirops d’orgeat , de vinaigre -, etc. Le viü 
seul e'ioit d’uiie grande rareté , et nous n’en 
étions pourvus que par les chargemens de spécu- 
lateurs hardis qui écbappoient à la vigilance des 
crolsicfcs anglaises. Des Françaises fixèrent les re- 
gards de nos généraux , et l’on vit se former quelques 
sociétés. 

# 

A notre entrée au Caire , toutes les rues étoictit 
fermées par des portes qui n’étoient ouvertes que 
dans le jour. Ces portes arrêtoient les Arabes qfti 
faisoifnt souvent des incursions pour piller ; elles 
eussent été dangereuses pour nous , en oflrant à la 
capiule autant de petites villes susceptibles d’une 
vigoureuse défense ; le général en chef les fit détruire, 

6 
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et cette précaution nous scnit bien à la rérolte do 
i" brumaire ( 23 octobre ). 

Bonaparte cherchoit à étendre scs relations au- 
delà de l’Egypte , et à conserver les rapports com- 
merciaux anciennement établis. 11 écrivit au ebérif 
de la Mekke pour l’instruire de son arrivée au 
Caire. 

« Je desire beaucoup (ajoute -il) que , par 
» votre réponse , vous me fassiez connoître si vous 
P desirez que je fasse escorter la caravane par mes 
» troupes ou seulement par un corps de cavalerie de 
» |;ens du pays ; mais dans tous les cas , faites con- 
» noître à tous les négocians et fidèles, que les mu- 
» sulroans n’ont pas de meilleurs amis que nous ; de 
» même que les chérils et tous les hommes qui cm- 
» ploient leur temps et leurs moyens à instruire les 
» peuples, n’ont pas de plus zélés protecteurs. » 

Voici une lettre très-curieuse , et que je crois de- 
voir copier toute entière. Elle est datée du 2 fruc- 
tidor ( 19 août ) , et adressée à madame Bruics. Bo- 
naparte lui oifre des consolations. 

« Votre mari a été tué d’un ,coup de canon , en 
» combattant vaillamment à son bord. Il est mort 
-» sans souffrir et de la mort la plus douce , la plus 
» enviée par les miliiaires. 

» Je sens vivement votre douleur. Le moment qui 
» nous sépare de l’objet que nous aimons est terri- 
« ble ; il nons isole de la terre ; il fait éprouver au 
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« corps les convulsions de l’agonie. Les facultés de 
» l'ame sont ane'anties ; elle ne conserve de relations 
» avec l’univers qu’au travers d’un cauchemar qui 
}> altère tout. Les hommes paroisscnt plus froids , 
» plus e'goïstes, plus me'chans, plus odieux qu’ils ne 
» le sont réellement. L’on sent dans celte situation 
» que si rien ne nous obligeoit à la vie , il vaudroit 
« beaucoup mieux mourir. Mais lorsqu’après celte 
» première pensée l’on presse ses eufaiis contre 
» son cœur , des larmes , des seutimens tendres ra- 
» niment la nature , et l’on vit pour ses enfans. Oui , 
» madame , voyez-les dès ce premier moment ; qu’ils 
» ouvrent votre cœur à la mélancolie : vous pleure- 
« rez avec eux , vous élèverez leur enfance , culli- 
» verez leur jeunesse. Vous leur parlerez de leur 
» père, de votre douleur, de' la perte qu’eux et la 
» république ont faite. Après avoir rattaché votre 
» amc au monde par l’amour filial et l’amour mater* 
» nel , appréciez pour quelque chose l’amitié et he 
» vif intérêt que je prendrai toujours à la femme de 
» mnh ami. Persuadez-vous qu’il est des hommes , 
en petit nombre peut-être , qui méritent d’être 
» l’espoir de la douleur , parce qu’ils sentent avec 
» chaleur les peines de l’ame. » 

La fête du 1" vendémiaire an 7 de la république 
Fut célébrée sur la place de Lesbékieh ou Your- 
bekyéh. Bonaparte y passa la revue des troupes , et 
prononça le discours suivant devant une pyra- 

6 ^ 
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mide en bois , sur laquelle furent inscrits les noms * 
des officiers et soldats morts dans les différens 
combats de la conquête. 

« Soldats, 

>) Nous célébrons le premier jour de l’an 7 de la 
y> république. 

» Il y a cinq ans , l'indépendance du peuple fran- 
» çais étoit menacée ; mais vous prîtes Toulon’: ce 
» fut le présage de la ruine de nos ennemis. 

» Un an après , vous battiez les Autriebiens à 
» Dego. 

» L’année suivante , vous étiez sur le sommet des 
» Alpes. 

» Vous luttiez contre Mantoue il y a deux ans, 

» et vous remportiez la célèbre victoire de Saint- 
» George. 

» L’an passé , vous étiez aux sources de la Drave 
» et de risonso , de retour de l’Allemagne. 

» Qui eût dit alors que vous seriez aujourd’buj sur 
»*les bords du Nil , au centre de l’ancien continent ? 

» Depuis l’Anglais, célèbre dans les arts et le 
» commerce , jusqu’au hideux et féroce Bédouyn , 

» vous fixez les regards du monde. 

» Soldats , votre destinée est belle , parce que 

vous êtes digues de ce que vous avez lait et de 
» l’opinion que l’on a de vous. Vous mourrez avec 
» honneur comme les braves dont les noms sont ins- 
» crits sur cette pyramide , ou vous retournerez dans 
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» votre patrie couverts de lauriers et de radmiratiun 
» de tous les peuples. 

» Depuis cinq mois que nous sommes e'ioignes 
» de l’Europe, nous avons e'te' l’objet perpétuel des 
» sollicitudes de nos compatriotes. Dans ce jour, 
» quarante millions de citoyens célèbrent Père des 
» gouvernemens représentatifs ; quarante millions 
» de citoyens pensent à vous. Tous disent : C’est à 
» leurs travaux , à leur sang , que nous devrons là 
» paix générale , le repos , la prospérité du com- 
» me^ce et les bienfaits de la liberté civile. » v 

Pendant que nous vivions paisiblement , mais 
tristement au Caire , Desaix remontoit le Nil et 
parcouroit la Haute-Egj’pte, en poursuivant Mourad- 
Bey, qu’il joignoit quelquefois, mais qu’il ne pou- 
voit détruire. Le 16 vendémiaire ( 7 octobre 1 798 ) , 
il le trouva avec trois à ^atre mille Mamelouks de- 
vant Sédyman , défendn par un corps d’infanterie. 

Desaix , après avoir formé sa division en bataillon 
carré, flanquée par deux antres petits carrés de deux 
cents hommes chacun , marcha droit à l’ennemi. 

Les Mamelouks , après avoir hésité, se décidè- 
rent enfin , et poussant d’horribles cris , chargèrent 
avec leur brillante valeur accoutumée un des petits 
carrés. Jls l’enfoncèrent et se battirent pêle-mêle 
dans les rangs de nos soldats. Desaix , avec un calme 
admirable au milieu des dangers , et tenant dans sa 
main , au lieu d’unC épée un chasse-mouche ^ fit crier 
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à sa trotipe ^tlaquce de se coucher veulre à terre., I| 
fit alors tirer à mitraille, et le feu fut si nourri ^ 
qu’il écrasa les plus opiniâtres et obligea les autres^ 
à se retirer: Les Mamelouks épuisèrent ce jour-là 
toutes les ressource que la rage et la fureur peuvent 
suggérer ; blessés, criblés de coups de baïonnettes , 
ils se défendirent encore expirans. Cette affaire leur 
persuada enfin combien étoit redoutable çcUe in^ 
fanterie qu’ils avoient tant me'prisée. 

Mourad-Bey , quoique battu , ne se tint pas pour 
vaincu. Nous le verrons plus tard lutter avec oj|>iniâ: 
treté contre la fortune contraire , et lorsque notre 
armée menacée sur divers points, affoifalie, par des 
pertes considérable*, sera obligée de concentrer ses 
forces , obtenir , par un traité , une partie de la 
Haute-Egypte pour domaine, et en rester possesseur, 
jusqu’à ce que la peste jienne lui enlever avec la 
vie , les fruits d’une résistance honorable et ceu\ 
d’une fermeté dans le malheur, que des revers sans 
nombre n’avdient pu ébranler. ,> 

Cependant, 'malgré les mouvemens et les dangers 
d’une guerre active, les savans venus en Egypte vi- 
sitoient les lieux célèbres par des souvenirs et par 
les monumens de b plus haute antiquité. Bonaparte 
avoit composé un Institut dont if étoit le président ,, 
et où se trouvoient réunis des hopmes recomman- 
dables par leurs talens. Les dessins, les plantes, les. 
insectes, les morceaux curieux, les mémoires intç-^ 
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ressans qu’ils ont rapportes en France , sont désor-* 
mais les seuls fruits d’une expédition , glorieuse il 
est yrai , mais qui a coûté tant de sang à b patrie. 

Depuis notre entrée au Caire, cette ville avoit 
joui de la plus parfaite tranquillité. Nous nous étions 
^sez promptement accoutumés aux moeurs des Egyp>^ 
tiens, et le peuple paroissoit nous voir sans répu-r 
gnance, quoiqu'il montrât peu de curiosité de nouf 
connoître plusparticulièrraient. 11 ne se mêloit point 
avec nous ; nous respections Iciurs femmes et leurs 
mosquées ; ce sont deux articles sur lesquels il n’y 
<uroit pas moyen d’ag^ avec notre légèreté ordinaire. 
Tout à coup des mouvcmens séditieux se manifes-< 
tent, et le 3o vendémiaire (22 octobre), de nom- 
breux rassemblemens ont lieu dans les dificrens 
quartiers d»ia ville. 

Le général en chef, accompagné de ses guides et 
de son état-major,. étoit sorti le matin pour- sc 
rendre au vieux Caire, et de bàTilede Rhoda.Le 
général Junot étoit resté seul au quartier-général , 
place de Lesbékieh , sur laquelle presque tous les 
Français étoient logés. J’étois allé au vieux Caire 
aussi , et je revenais sur un âne au petit galop ( 1 ) , 
mon ânier tenant son animal par b queue pour le 
suivre , lorsqu’à mon entrée dans b première rue je 
remarquai un silence effrayant ; les portes des maison^ 

(1) Les ânes sont les fiacres du. Caire. , 
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cfoicat fermées : je ne rencontrois personne, et ne 
savois que penser de cette solitude ; j’hésilois à 
traverser toute la ville, et n’osois retourner sur me& 
pas. Enfin je crus 'moins dangereux de me dépê- 
cher de gagner la place de Birketelfi, où étoit ca- 
serné le d2' de ligne. J’y arrivai heureusement, et 
trouvai le général Dupuis , commandant autrefois cC' 
régiment, promu nouvellement au grade de général , 
sortant de sa maison , précédé de ses b.âtenniers , et 
suivi d'un détachement de' dragons. H ordonna à 
l’infanterie de se tenir prête à marcher, et continua 
sa route pour se rendre au cimetière , où les révol- 
tés éloient rassemblés. Il tourna à droite à une cer- 
taine distance du quartier des Francs, et moi je 
galopai jusqu’à ce même quartier , où je trouvai des 
avant-postes. J’avois appris à Birketelfi,. qu’il s’é- 
toit formé quelques rassemblemcns dans la matinée,, 
et qu’augmentés considérablement après midi, ils. 
avoieiit fixé l’attention du commandant de la place. 
Bientôt ils avoienl pris un caractèrë inquiétant, et 
le malheureux général Dupuis fut assassiné quelques 
minutes apres que nous fûmes séparés. J’arrivai à 
Lesbékieh , où l’on avoit déjà connoissance des. 
troubles qui se manifestoient dans la ville. Le gé- 
' néral Junot avoit envoyé de suite prévenir le géné- 
ral en chef. Bonaparte revint avec ses guides , et 
voulant entrer en ville , il se présenta à la porte dn 
•yieux Caire , où il trouva les révoltés qui le forcé-- 
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’ rent , après de nouvelles tentatives à la porte de 
l’Institut , de pe'nélrer par celle de Boulack. Ins- 
truit , à son arrive'e , de la mort du général Dupuis , 
il donna au général Junot lé commandement de 
la ville , et lit bivouaquer des troupes tout autour 
de la place. Des pièces de canon furent mises en 
batterie à l’entrée des principales rues , et la nuit se 
passa toute entière sous les armes. 

Le lendemain matin i" brumaire (28 octobre), 
le nombre des révoltés étoit encore augmenté ; les 
Arabes s’étoient réunis de toutes parts aux insurgés, 
et la ville se remplissoit à chaque instant de paysans 
armés de bâtons, de piques, de sabres, de fusils. 
Beaucoup de Français, des restaurateurs, dont les 
maisons étoient éloignées des quartiers de nos trou- 
pes , furent assassinés ou obligés d'abandonner leurs 
domiciles , livrés au pillage. L’Institut se constitua 
en état de siège, et défendit l’asile des sciences et 
des arts ; nos savans devinrent guerriers par néces- 
sité.. Bonaparte , après avoir donné scs ordres pour 
arrêter les progrès de l’insurrection, expédia aux 
troupes stationnées dans les provinces les plus voi- 
sines du Caire , l’ordre de s’y rendre sur-le-champ. 

^ Toutes les dispositions prises , les troupes mar- 
chèrent pour repousser les révoltés qui avoient osé 
pénétrer jusques dans un cimetière contigu à la place 
de Lésbékieh ; ou en fit un massacre horrible. 

■ L’entrée de la rue Pelit-Thouars , principale rue 
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du Caire, communiquant du grand ba^ar à cette 
même place , étoit de'fendue par un obusier et par 
une compagnie de grenadie^’s. Le premier coude 
e'toit court , et les insurgés eussent été écrasés s'ils 
se fussent avancés par r^tte voie dangereuse. Du 
haut de leurs miuarets ils pouvoient apercevoir les 
mouvemens de quelques parties de nos troupes ; 
trop adroits pour s'exposer à une perte certaine , 
ils se glissèrent par des chemins détoufnés, et à 
travers les maisons , dans la première mosquée au 
tournant de la rue Pelit-Thouars. Il fallut les y as- 
siéger, et enfoncer la porte à coups de bacbe pour 
les en chasser. 

Pendant ce temps le général Daumartin , avec 
quelques pièces d'artillerie , '.tourna le C»re , et 
alla s'établir sur les montagnes , à la gauche de la 
citadelle : il y fit former des batteries. 

Au moment où j'entrai chez le général, en chef 
avec l'ordonnateur Sucy, il venoit d'apprendre la 
mort affreuse du jeune Suikowski , envoyé à la pohite 
du jour en reconnoissance avep un détachement de 
guides. Ce brave officier n'avoit consnlté que son 
ardeur en chargeant une masse considérable if rér 
voltés, au milieu de laquelle il s'élança avec, les 
guides qui l'accompagnoient. Sulkowski fut mas- 
sacré , ainsi que son escorte. 

Bonaparte fut très-sensible à celte perte , il esti- 
moit fort son aide-de-carap , qui joignqit ^n epu- 
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rage d'un héros des taieos et des connoissaoees 
étendues. Il fut généralement regretté. Ce même 
jour , Kleber arriva d'Alexandrie ; je le vis le soir 
lui quartier-général où je retournai, lia citadelle et 
les batteries du général Daumartin commençoient à 
.tirer sur la grande mosquée , où tous les insurge's , 
à moitié détruits et dispersés , s'éioient réfugiés. 
Les rues circonvoisines étoient gardées par nos 
troupes , et pendant toute la nuit on bombarda. Le 
lendemain matin , les pertes réitérées des insurgés 
avoient sensiblement reiroidi leur enthousiasme ; ils 
commencèrent à se repentir , et surtout à se con- 
vaincre qu'ils ne gagneroient rien à lutter contre 
nous. Les cheikhs de la ville vinrent demander le 
pardon au général en chef ; il fut accordé , et le 2 
brumaire (24 octobre) le calme fut entièrement ré-' 
tabli. 

Les ger^ de la ‘loi adressèrent aux habitans des 
provinces une proclamation où l'on remarque les 
passages suivans ; 

. « Nous supplions le Tout-Pu^sant de vous prén 
» server de la sédition et du désordre caché ou pu^ 
9 blic , et de vous élmgner de ceux qui cherchent à 
» faire le mal sur la terre. 

,9 U est arrivé qpielque désordre dmts la villa 

}> du Caire , de la part de b vile popubce et desméTit 
9 chans qui se sont mêlés avec elle. Ib ont mis la 
» désunion entre les troupes françaises et les sujets, 
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» et cela a occasionné la mort de beauconp de Mu- 
» sulmans. Mais la main bienfaisante et invisible 
» de Dieu est venue bientôt appaiser la sédition , et 
» par notre intercession auprès du général en chef 
» Bonaparte , il a empêché les troupes de brûler la 
» ville et de la piller , car il est plein de sagesse , 
» bienfaisant et misécordieux 'envers les musul- 
» mans. ' 

» Gardez-vous donc d’exciter le désordre. a... 
» N’écoutez point les conseils des méchans et les 
» propos des séditieux ; ne soyez point du nombre 
» de ces insensés malheureux qui ne savent point 
>> prévoir les conséquences : rappelez-vous que Dieu 
» donne l’Empire à qui il veut, et ordonne ce qu’il 
» lui plaît. » 

Les cheikhs du Caire dirent également dans une 
proclamation au peuple d’Egypte. 

« Sachez qu’Ibrahim-Bey et Mourad-Bey 

» ont répandu dans toute l’Egypte des écrits ten- 
» dant à exciter le peuple à la révolte, et ils ont 
7 > fait entendre frauduleusement et malignement que 
» ces écrits AÛennent de S. M. I. et de quclcpies- 

» uns de -ses visirs En eflet , s’il étoit vrai que 

» CCS écrits vinssent de la part de S. M. I. , le sultan 
» des sultans , nous les aurions vu apporter au- 
» thentiquement par ses Agas. 

» Nous vous invitons , habitans 'de l’Egypte , à 


\ 
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» ne point vous livrer à des projets de de'sordr e , 

» de sédition , de révolte 

» Cessez enfin de fonder vos espérances sur 
>» Ibrahim et Mourad , et mettez toute votre cou- 
» fiance en celui qui dispense à son gré les Empi res, 

» et qui a créé les humains. Le plus religieux des 
» prophètes a dit : Za sédition est endormie, mau- 
» dit soit celui tjui la réveillera. » 

Les malheurs de la révolte du Caire déterminè- 
rent le général en chef à faire entourer la ville de 
forts qui passent, par la suite , la punir plus terri- 
blement encore si elle tentoit de se soulever. 

On constEuisit une tour sur un des monticules 
de sable entre Boulack et le Caire. Celte tour lut 
appelée Carmin , du nom d’un adjudant-général qui , 
venant de France , et poursuivi par les Anglais , 
débarqua à la tour des Arabes , et fut assassiné par 
eux. Plus loin , en suivant les murailles de la ville, 
au nord-'est , on fortifia une espèce de château qui 
dominoit une partie du Caire. C’est de ce côté 
qu'avoit été tué l’infortuné Sulkowski< le fort garda 
son nom. 

On éleva des murailles sur la montagne qu’avoit 
occupée le général Daumartin pendant la révolte, 
et le nom du fort Dupuis rappela tout à la fuis et la 
perte de ce général et la vengeance qu’on en avoit 
tirée. - ' 
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La citadelle fut mi»é en ëtat , et Ton détruisit 
baraques qui en obsfruoient l’entrée , pour la rendre 
plus militaire^ 

L’aqueduc entre le vieux Caire et le Caire fut 
également pourvu de canons< 

Sur l’élévation , entre la maison ibrabim-Bey et 
l’Institut, on construisit un nouveau fort qui fut 
appelé le fort de l’institnt *, enbn , entre Beulack et 
le Caire, à la gauche de b tour Carmin, on traça 
une route militaire et une chaussée, pour pouvoir 
communiquer avec la ferme d’ibrahim et avec Bou- 
lack : la chaussée fut bordée de deux fossés. On fit 
une grande entrée à la place de Lesbékieh , afin 
d’avoir toujours un débouché sûr et facile. Gizeh 
fut également entourée de murailles ; un pont volant 
servoit aux communications entre cette place et l'ile 
de Rlioda , et un pont de bateaux traversoit la se-* 
conde branche du Nil, à la ferme d’lbrahim*Bey, 
où l’on avoit en même-temps établi on hôpital. 

Peu de jours après ces événemens , le général , 
Bon partit pour Suez avec un fort détachement et 
deux pièces de canon. 11 traversa le désert avec des 
peines infinies , et arriva à Suez le 1 7 hrumaire 
(7 novembre). *<• 

Cependant les Arabes de Deme avoient paru 
dans les environs de Gizeh ^ le général Dumas 
reçut ordre de les poursuivre. Je partis avec lui et 
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détachement de cavalerie. J'espérois dans cette 
course approcher les Pyramides et visiter ces mono- 
mens gui ont vu et verront sûrement encore bien des 
empires et des siècles se succéder. Nous passâmes 
le Nil à Rhoda , pour venir coucher à Gizeh. 

' Nous en sortîmes à la pointe du jour , et nous par- 
courûmes tous les villages qui sont sur la lisière du 
désert , et où nous pouvions supposer que les Arabes 
se fussent retirés. Nous ne les trouvâmes point , 
quoique le général Dumas eût partagé sa cavalerie 
en deux pelotons , peur mieux les rencontrer. Nous 
vînmes jusqu'aux Pyramides , où nous fîmes une 
halte si courte que j'eus à peine le temps de con-^ 
lempler ces masses de pierres étonnantes et juste- 
ment célèbres. J'en fis le tour , et donnai un coup- 
d'eeil , en passant , au sphinx et aux excavations 
chargées d'hiéroglyphes. 

Nous nous dirigeâmes après , en suivant les 
eonC^ du désert , sur un village où nous bi- 
vaquâmes la nuit. Comme qn peut le croire , les 
babitans nous nourrissoient toujours , ainsi que nos 
chevaux. Je faisois faire par le Cheikh-cl-fieleht 
une di^ributi'on de galettes , de moulons aux 
hommes , et de' paille et d'orge aux chevaux. Ces 
vivres tardoient à arriver ; je m'en plaignis au 
général : il étoit violent ; il me dit ; » Allez 
»> trouver le Cheikh ; amenez -le moi, et s'il né 
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» veut pas venir , tuez -le. » J'annonçai au Cfaéikh 
que j’avuis ordre de le tuer , s'il ne me suivoit pas ; 
et il me suivit. Si , dans tous les pays où nons avons 
porté nos armes victorieuses , nous eussions montré 
un peu plus de douceur , un peu moins d'ao'idité ^ 
le nom Français y seroit sans doute aussi chéri , 
iqu'il y est admiré et redouté. 

Le lendemain nous continuâmes notre .course 
jusqu'aux Pyramides de Sakkara, bien plus petites 
que les autres , et d’une forme particulière. Je ne pus 
m’y arrêter non plus, à mon grand regret , et nous re- 
vînmes par le désert , suf les grandes Pyramides. Il 
nous paroissoil assez extraordinaire de ne pouvoir 
point découvrir les traces de cette tribu qni nous 
promenoit si long- temps; enfin l’aide-de-camp 
Beaumont , qui *nous précédoil de quelques pas ^ 
tira un coup de pistolet : nous atcoqrùmes , et vîmes 
dans une petite vallée à nos pieds une soixantaine 
d’Arabes tous habiilés de blanc. Us étoient accrou- 
pis , et fumoient ; ils prirent tranquillement le petit 
galop , se jetant dans l’immensité du désert : nous 
ne pûmes les atteindre. Leur costume étoit char- 
mant ; leurs habits blancs se dessinoient sur leurs 
chevaux , et leur donnoient un air singulier qui nous 
frappa toussais ne fuyoient que ce qu’il falloit pour 
ne point rester à la portée de nos armes à feu. Si 
nous nous arrêtions, ils nous imitoieut , et ne 
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aoarcboieat que lorsque nous les suivions. Fatigué 
et ennuyé de courir en vain , le général Dumas nous 
ramena dans les terres habitées, et le jour suivant à 
-Gizefa. 

Le général en chef s'occupoit , à mon retour , de 
tout ce qui pouvoit embellir sa demeure ; il faisoit 
arranger le jardin qui touchoit à sa maison. Ceux 
des Mamelouks ne ressemblent en aucune laçon 
anx nôtres. On ne peut se promener , tant les ar- 
bres et les arbustes sont rapprochés l'un de l'autre ; 
l’œil ne sauroit s'y r^oser sur d’aimables points 
de vue , tant les objets sont entassés ; le bananier, 
l’oranger, le citronnier s'y confondent au milieu de 
quelques palmiers qui s’élèvent brusquement, et 
dont l'aspect sévère n’invite point à la rêverie. 
Point de gazon pour se coucher , point de ruisseaux 
rafraîchissans ; tbut s’y ressent de la nonchalance 
des habitans et de leurs goûts oisifs (1). Les Musul- 
mans voient avec d’autres youx que nous. Ce seroit 
un tort de, dire que leqv jardins ou leurs femmes 
ne sont pas jolis, puisqffè nos idées et nos manières 
de voir sont difierentes. OlTrons-leur les tailles lé- 
j,4(ères, les pieds qiignoas, les habillemens gracieux 
de nos belles ; que la plus agaçante de nos Pari- 
siennes cherche à leur plaire , peut-être ne réussira-t- 


(i)Un proverbe arabe dit : Faut mieux être assis que 
debout y couché qu’assis et mort que couché. 
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elle pas. La beauté' chez les Ëgyyptiens est daflp 
l'embonpoint : plus une femme est grosse , et plus 
elle est belle. Si nous nous récrions sur leur pré- 
tendu mauvais goût , ne peuvent- ils en dire au- 
tant de nous ? Pour jouir , dans un pays étranger ^ 
il faut le voir avec les yeux des habitans ; et si 
Savary nous a trompe's sur l'Egypte , c'est qu'il 
la voyoit comme eux , ou qu'il a fait un romaiu 
Le Mamelouk à Paris regrette le Caire , et le Fian*, 
çab au Caire regrette sa patrie. r ^ 

Voilà ce qiii fait la différence des deux ou- 
vrages de Volney et de Savary : presque tous , nous 
avons vu comme le premier ; et c'est une preuve que 
Volney a plus écrit dans l'esprit de la nation soiA. 
voyage en Egypte. ^ 

Dans mon séjour au Caire , je n'oubliai point 
d'y voir tout ce qu'il y avoit d'intéressant. Je visitû. 
le puits Joseph, la citadelle, la fameuse ^salle dn^ 
divan , les villes des tombeaux. Nous faisions spn* 
vent des promenades à âne , mais en caravane d. 
armés. 

Nous allions nous baigner , et nous trouvions 
mille charmes à cette nouvelle manière de se puri- 
fier ; parmi les usages différens des Turcs , c'est 
celui qui m'a toujours paru le plus aimable. Nous 
contractâmes une partie de leurs habitudes. Nous 
prîmes la pipe , et nous en appréciâmes bientôt les 
avantages. Dans un pays chaud , la pipe répand dang 
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osé fnîcKeur qui peut garantir de la soif, 
fl^ëstitn' moyen dont je me suis toujours bien trou-' 
fÆ'liCr tabac Àoit d'aillenrs fort doux, et n'aroit^ 
]^t' ’riïTtté dé celui qu’on trouve commune'ment 
ÀÉ'fittràpéi.' Celui de Lataquié est le plus renom- 
Caractères ve'ritables qui font rcconn 
nbfiüNe*sa qualité , sont sa feuille qui pétille comme 
klf^uâré%n^u'elle s'embrase , et sa cendre d’uue 
c^9ttiièi>Iàncheur. Nous brûlions souvent , avec le 
tabac '; lé bmy d’aloës , dont le parfum se mélange 
trCt>agrëablément avec la fumée. De longs tuyaux 
rdlntnoi'càt dans nos bouches , après avoir retena 
Btfé partie de soia humidité , et bientôt les véri-< 
^tes fomeors mitèrent les Turcs en ne crachant 
pyiat. Le tabac , ainsi distillé^ , ne peut plus être 
nl^ihte'h la santé. £nhn nous nous trouvions si 
ifêa de ^tè manière de vivre , que nous l’adop- 
lijicl 'pre^e' universellement. La pipe ne nous 
plus , et le café étoit de tous nos repas, 
liétte^bilude devint même une nécessité pour les 
gens ea place , qui , dans toutes les conférences 
aViK les labitaus du pays , étoient pour ainsi dire 
{^igda.y'j^t' déférence , de boire le café et de fumer 
câiilllie 'eux.li’honnêteté exige que vous ofl'riez votre 
-^MV^tles Turcs ne manquoient jamais de goûter 
Hod^taMe avant de noos la présenter. Ils semblent 
aifasfiv)as dire : « Bois en sûreté , ce n’est point du 
poison. O 

r 
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. Nous a\ions presque oublié les chaises , èt non» 
vivions étendus sur les divans qui bordoient nos ap* 
partcmens. Nos habillemens devinrent incommodés 
alors , et nous changeâmes nos culottes étroites en 
pantalons plus larges. C'est ainsi que la nécessité 
nous fit une loi de suivre des usages que l’habitude 
consacra bientôt. 

Klebcr devoit aller visiter les grandes Pyramides. 
Je fus de la caravane. Je les observai cette fois 
tout à mon aise. Je gravis sur le plateau de la 
première , qui paroit pointu à l’oeil , et sur lequel 
cependant plusieurs hommes pourroient tenir fa*- 
cilement. Je pénétrai dans l’intérieur, et montai 
à la chambre du Roi. Je ne parlerai point de la 
description de ces monumens , dont Savary , Vol- 
ncy , Denon nous ont donné une si juste idée , 
mais je répéterai que rien ne sauroit peindre ce 
qu’on éprouve à la vue de ces monumens fameux. 
Nous passâmes ensuite à la seconde Pyramide.' 11 
paroit qu’on tenta d’y taire des fouilles , et les 'débris 
des pierres détruites pour faire une ouverture sem- 
blable à celle de la première , l’attestent évidem-^ 
ment. Nous allâmes ensuite voir le sphinx , les 
excavations qui sont aux environs, et d’où il semble 
qu’on a dû tirer les matériaux nécessaires à la cons- 
truction des Pyramides. Les diverses chambres sou- 
terraines étoient couvertes d’hiéroglyphes ; une des 
entrées que nous remarquâmes piqua notre curip- 
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jàié. Kl«ber demanda si quelqu'un vouloit y des- 
cendre t je m'offris. On me donna des liens dont 
je tenois l' extrémité , afin de me faire remonter .en 
cas de besoin. La pente de cette entrée était douce, 
.je me laissai aller avec précaution , tâtant de tous 
.côtés avec la main qui me rcstoit de libre ; je glissai 
4' espace de quelques pieds , mais bientôt arrêté , je 
ne pus trouver d'issue ; je criai qu'on me remontât, 
et j'en lus pour ma peine. Je pense encore cepen- 
dant que des fouilles que l'on feroit dans les cfaain- 
bres souterraines, amèueroient peut-être quelques 
découvertes intéressantes. Âu retour des Pyramides, 
nous allâmes dîner chez le général Lannes , dans uik: 
petite maison assez jolie qu'il avoit dans l'île de 
Rhoda. Le soir , je rentrai au Caire. 

L'ordonnateur en chef étoil invité à un grand 
dîner que devoit bi donner Ismaël-Ismaïl , un des 
négocians les plus considérés an Caire. L' inten- 
dant-général de l'armée , d'autres membres des au- 
torités du pays , éloient conviés à ce repas. L'or- 
donnai eur Sucy me fit le plaisir de m'en prier et de 
m'amener avec lui. Nous partîmes après-midi sur 
nos chevaux et ânes. 

On nous attendait depuis quelques instans , le 
maître de la maison avoit fait tous les préparatifs 
pour notre réceptipn. , 

Nous laissâmes nos montures dans une cour as,- 
sez vaste , où se trouvoient réunis un grand nonbe 
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de domesliques.Nous fumes d'abord introduits dai^ 
une salle où l’on an oit dresse une grande tablç en*^ 
tourée de chaises. Les Turcs peusoient nous faire 
une galanterie , en nous servantà la française. Nous 
ne finies que passer dans cette salle à manger , et 
nous entr.\mes dans un autre appartement , où nous 
trouvâmes la société. Les saluts furent récipror- 
ques , et nous nous étendîmes sur les divans. Les 
com-ives étoient costumés richement. Des musir^ 
ciens , dans une partie de ce salon , atlendoient 
l’ordre de commencer leur symphonie , que je puis, 
dire discordante. Vis-à-vis nous étoient des pla- 
teaux , couverts de liqueurs douces et de confitures 
de toutes espèces. On nous Içs servit ; elles étoient 
agréables, mais c’étoit pour nous un contre-sens 
en cuisine , et elles ne nous firent pas un grand 
plaisir. Les pipes remplies d’un excellent tabac et 
de bois, d’aloës , nous furent présentées. Les do>- 
mestiques les allumoieut au brasier , et nous les 
apporloient dans leurs bouches : c’est l’usage , et 
depuis long-temps nous ne regardions plus à une 
chose qui nous avoit d’abord dégoûtés. D’ailleurs 
l’extrémité du tuyau étant toujours garnie d’ambre , 
elle ne peut conserver l’humidité de la bouche de • 
celui qui vous passe la pipe après l’avoir essuyée. 
On parloit beaucoup , on rioit peu. Quelle gaîté 
poiivoit en effet régner parmi des gens dont les 
goûts , les mœurs sont si diflérens , et qui ne peu*-. 

y 
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vent s'entendre qu'au moyen d'interprètes ? De'jà- 
la ' tristesse s'emparant de nous , te silence succe'- 
doit, et notre invagination nous transporloit dans 
notre patrie , quand des sons aigus , eulièrcment 
discords , nous rappelèrent que nous étions cheA 
Ismaël-Ismaïl. Les musiciens , renommés dans la' 
ville , joüoient, crioient tour-à-tour. Un tenoit un 
violon à deux cordes , le second une guitarre , le 
troisième un instrument qu’il portoit sur ses cuis-: 
ses , et qu’il touchoit avec des morceaux de plumes 
attachés à des anneaux passés dans les index. Nos 
compagnons paroissoiept très - sensibles aux sons 
que produisoient les musiciens , et les ligures pei- 
gnoient fort bien les sensations que leur faisoit 
éprouver cette musique , qui nous déplaisoit cruel-, 
lement. 

Un domestique noir vint eniin annoncer que 1<^ 
repas étoU servi ; nous revînmes dans la première 
aalle. I)errière une fenêtre grillée étoieut des fem- 
mes , dont noos ne pouvions distinguer les traits. 

Le premier service consistoit en riz et soupes au 
pain, ^s bouteilles de vin de Chypre et des vases 
remplis de sauces diverses garûissoient la table. Deux 
minutes après ce premier service , on apporta de 
nouveaux plats de viande de bœuf et de volailles 
bouillies. Bientôt se succédèrent avec une telle rapi- 
dité , rôtis , poissons , légumes , sucreries , pâtis- 
series , que je fus obligé d’abandonner l’idée que 
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i’avois eue de compter les changemcDs ; mais je pu» 
assurer sans crainte d’exage'rer , que les services allè- 
rent jusqu’à vingt. Le dernier fut cependant remar* ' 
quablc. 11 étoit coroposë de deux plateaux , portant 
deux grands globes faits avec une pâte le'gère ; une 
baguette noire etune blanche accompagnoient chacun 
de ces e'difices ? Le maître de la maison donna lé 
bâton blanc à l’ordonnateur Sncy , avec prière de 
casser lin des globes , d’où il sortit des pigeons por- 
tant des faveurs à leurs cous. ’ 

Les convives ayant fait connoître, par de bruyantes 
exhalaisons , qu’ils avoieni fort bien dîné (i), on se' 
leva de table ; nous revînmes au salon , reprîmes nos 
places , les pipes , et l’on servit le café et de nou- 
velles liqueurs. 

La musique recommença , les convives se rappro- 
chèrent pour parler , d’autres s’endormirent ; à peine 
nous nous reposions de ce fatigant repas , que les 
domestiques apportèrent le sorbet qu’il fallut avaler,^ 
et que , malgré sa réputation , je trouvai fade et peu 
agréable. >• ,. : 

' N ous allions sortir , lorsque les domestiques repa- 
rurent encore , et nous aspergèrent d’eau rose ; les 

■ "■ ■ 

> 

. (i) Roter, chez nous , est une preuve de manque 
d'^ucation et de mal-propreté; chez les turcs c’est 
J’assurance qu'ils donnent à l’Amphitrion do plaisir 
leur a fait son repas. ■ ' ' 
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tores s'en frottèrent 1» figure , la barbe et les mains. 
Après cette dernière cérémonie , nous rentrâmes 
sciiez nous , comparant ce dîner si long à nos repas 
délicieux , et la gaîté franche qui les assaisonne sou- 
vent , à la i?oide monotonie qui avoit accompagné 
celui-ci. 

L’ordonnateur en chef Sucy avoit le vif désir 
de retourner en France. 11 s’ennnyoit plus que 
jamais , et sa blessure allant de mieux en mieux , 
sans cependant lui permettre une grande activité , 
d’après l’avis des chirurgiens , qu’il ne recouvreroit 
l’usage de ses doigts qu’avec le secours des eaux , 
il demanda au général en chef la facilité de retour- 
ner en France ; elle lui fut accordée avec des passe- 
ports pour quelques personnes qui l’entouroient. 
Je croyois alors pouvoir espérer de partir avec 
loi , je fis même bien des efforts ; l’ ordonnateur 
Socy in’assura qu’il avoit demandé , an général en 
chef, la permission de m’emmener , mais qu’il lui 
■avoit répondu que j’étois jeune , et que je devois 
rester. Ce refus m’a sauvé la vie , si eiîectivement 
Bonaparte l’a prononcé ; mais je crois que d’autres 
motifs ont déterminé l’ordonnateur Sucy à me laisser 
en Egypte. Mes instances furent pressantes cepen- 
dant et heureusement inutiles. Le commissaire Sucy 
partit pour France ; il relâcha en Sicile, et y fut 
massacré , ainsi que ceux qui étoient à son bord. On 
yerr^ p^r la suite de ces mémoires , qu’il faillit ea 
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arriver autant au ge'ncral Desaix. Oh ! c'est un peuple 
bien doux et bien hospitalier , que le peuple Sicilien! 
Ainsi , lorsque je me plaignois d'étre obligé de rester^, 
je me plaignois de ne point courir à un trépas assuré.* 
A la guerre surtout , il faut suivre aveuglément son 
sort ; en croyant fuir le danger on s'y précipite. 

Le commissaire des guerres Daure, remplaça l'in- 
forluné Sucy. 

Le I*' ou 2 nivôse (22 ou 23 décembre) Bona* 
parte adressa aux babitans du Caire une proclama- 
tion dont voici les endroits les plus remarquables. 

R Des hommes pervers avoient égaré une partie 
» d’entre vous ; ils ont péri.... 

» J'ai été fâché contre vous de votre révolte ; je 
J» vous ai privés pendant deux mois de votre dyvân ; ^ 
a» mais aujourd’hui , je vous le restitue.... 

» Chéryfâ , Ëulémàs, orateurs des mosquées^ 

» faites bien connoitre au peuple que ceux qui; ^ 

» gaieté de cœur , se déciareroient mes ennemis 
» n’auront de refuge dans ce monde ni dans l’anUn.' 

» Y anroit-il un homme assez aveugle pour ne pas 
» voir que le destin lui-même dirige tontes mes opé- 
» rati(ms ? Y auroit-il quelqu’un assez incrédale ' 
« pour révoquer en doute que tout, dans ce vaste 
• univers , est soumis à l’empire du destin ? 

» Faites connoHre au peuple que , depuis que le - 
P monde est monde , il étoit écrit qu’après avoir dé* 

» troit les ennemis de l’islamisme , fait* abattre les 
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». croix , je vicndrois du fond de l’occident , rem-> 
» plir la làchc.qul m’a etc imposée, Faites voir au 
» peuple que , dans le saint livre du Qorâu , dans 
» plus de vingt passages , ce qui arrive a été prévu, 
» et ce qui arrivera est également expliqué.... 

» Je pourroU demander compte à chacun de vous 
n des senliraeqs les plus seexets du cœur ; car je 
» sais tout , même ce que vous n’avei dit à per- 
» sonne ; mais un joUr viendra que tout le monde 
» verra avec evideuce que jç suis conduit par des 
P ordres supérieurs , et que tous les efl'orts humains 
» ne peuvent rien contre moi » 

Le général en chef, accompagné de son état^ 
major et de MM. Monge et Berthollet , membres 
de l’Institut, partit du Caire le 4 nivôse (24 dé- 
cembre ) pour aller à Sue^ et reconooître l’ancien 
canal de ce nom. Arrivé le 6 ( 26 décembre ) , il 
s’occupa de visker la epte et d’ajouter aux ouvrages 
de Corlificatiou de la place. Il passa la Mer Rouge à 
marée i)assc, pour aller voir les iontalnes de Moysc 
soc la côte de l’Arabie. 

Le i 3 nivôse (2 janvier *799). Il écrivit au 
dyvân du Caire : 

« Dans peu de jours , je serai de retour, 

» Je m'occupe, dans ce moment -ci, à faire faire les 
a> epératioQsnécessairespour désigner l'endrpitpar où 
s> l’on peut faire passer les eaux pour joindre le IHil et 
V U Mer Rouge, Cette commaniçatioo a existé jadis ; 
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» car j’en ai trouvé la trace en plusieurs éndt'oflS 
' En effet, on trouve des restes de l’ancien càtsi li 
trois lieues environ au nord de Suez. Ces tratessont 
sensibles pendant à-peu-près quatre lieues ; elles se 
perdent ensuite dans les sables immenses ét toujours 
mouvans du désert. On les voit de nouveau dans 
rOasis d’Houareb(i), à quelques lieues de Befbâs. 

Bonaparte , après cette intéressante reconnois- 
sance , revint à Suez , et c’est là qu’il apprit qu'un 
corps de troupes envoyé par D jezzar , pàcha d'Aere , 
s’étoit rendu maître du fort d’EÎ-A’rich situé à 
deux journées de Cattiéh dans le désert. W 'Gés 
» mouvemens hostiles , dit le général Bertbièr , 
» dans sa relation , ne laissoient aucun doute sur lés 
» intentions de Djezzar et de la Porte, quivtnoît 
,» de déclarer la guerre à la France. » “■ 

Ainsi, Bonaparte apprenait que le Directoire 
ne lui avoit pas tenu parole , et qu'aucune des dé- 
marches convenues avant son départ ( 2 ) , n'avoknt 
été laites auprès du Grand-Seigneur, pour assurer 
à l’armée française la paisible possession de l’Eg]^e, 
en présentant , sous des couleurs favorables, une in- 
vasion autant audacieuse qu’impolitique. Mais étoit-3 


(i) Un oasis offre de l’eau , de la verdure et des pal- 
miers. C’en une petite üe de terre cultivable, dans une 
mer de sable, 

(a)Voyea l’introduction. ' 
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^ycüe d|Ç persuader à la Porte Ottomaue (}ue nous 
agissions uniquement dans ses intérêts ? et le Di- 
rectoire ne devoit-il pas éprouver une certaine satis' 
faction en prévoyant les dangers qui menaçoient un 
homme dont b faveur étoit importune , et le retour 
en Fr^ce redouté? Le lecteur aura occasion d’ap- 
prendre plus tard , de b bouche meme de Bonaparte^ 
le but qu’il desiroit atteindre en portant b guerre en 
^ie ; il pourra alors apprécier si l’opinion qui 
supposoit à ce général en chef l’intention de marcher 
sur Constantinople , ou d’anéantir les possessions 
anglaises dans les Indes , étoit fondée. £u attendant, 
on doit croire que son extrême impatience et le sys- 
tème ^'il a toujours suivi de prévenir l'ennemi , 
durent le presser d’aller au-devant des rassemble- 
mens quiseformoient, et de détruire les projets des 
Turcs et des Mamelouks , en s’emparant de leurs 
magasins et de leurs principales forteresses. Quoi 
,^’il en soit , l’expédition en Syrie fut résolue. 

.. Bonaparte , avant de quitter Suez , donna ordre 
au contre amiral Gantheaume , de se rendre à Cos- 
seir sur la Mer Rouge , et de s’en emparer. Il lui 
prescrivit en même-temps de tâcher de se mettre 
en correspondance avec le général Desaix et les villes 
d’Yambo , Jedda et Mokka. 

Bonaparte écrivit au Sultan de b Mekke , en lui 
envoyant le réglement qu’il avoit fait pour les douanes 
de Suez «-4e ne doute pas que les négocians de 
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» rilyglaz(i)ne voyentaVccgraûtnde, la dîminntidtl 
» des droits que j’ai faite pour le plus gtand avau* 

» tâge du rommercc , et tous poutez les assufei* 

» qu’ils jouiront ici de la plus ample protection. 

Le ge'nëral en chef revint au Caire en passant paë 
Saléhich, d’où il mit en mouvement l’avant'^gardé 
des troupes destinées à faire partie de l’eipédition 
en Syrie. De retour au Caire , il réunit l’armée qui 
devoit le suivre , et passa en revue un détachement 
de dromadaires , commandé par le chet d’escadron 
Lambert. C’étoit une idée heureuse que celle de 
rendre propres à la guerre ces auimaux sobres cl 
légers. Ils portoient sur une selle adaptée à leur com 
formation bizarre , un fantassin armé de son fusil ^ 
et dans les poches de la selle des provisions en vivres, 
en eau , pour l’homme , et en fèves pour lè dromsH 
daire. 

Apres une longue instruction , nos soldats éloient 
parvenus , au moyen du cri en usage chez leà^^^M 
-du pays , et d’une gourmette à pointes qui senroit 
et blcssoit la mâchoire inférieure du dromâdtûrepàt 
le faire agenouiller pour se mettre en selle, oupottf 
en descendre. Les dromadaires marchoient par dem*^ 
et se mettoient assez bien en bataille. C’étoit un 
spectacle vraiment divertissant que, de voir leur ma^ 


(i) Province de l'Arabie , cominunémenl appelée Pé- 
trée , où sont les villes de- la MekLe et BCédinc. ~ ' 
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■ceaire £t d'entendrt le tapage étoardUsantde tôus 
ba dromadaires lorsqu'il ialloit les iaire mettre à 
g enoux. Bonaparte avoit pensé que ces animaux des- 
tinés à voyager dans les déserts et habitués à sup-» 
porter pins ûsément que les chevaux la dialeur et la 
soif, luiseroient d’une grande utilité ponr sa corres^ 


pondancc. >.• 

Voici à peu près la composition et la force de 
l'armée de Syrie (1). > 

borna ta* 

Division Kleber, ayant sous ses'ordres 

‘ les généraux V trdier et Junot 2,3oo 

• Division Général . 2,100 ^ 

Division Lannes. Généraux f^aux , ‘ 

Habin et Rambeau 2,800 

Division Bon. Généraux f^ial et Râin- ' 


pon * 2 , 4 oo ' ' 

Cavalerie aux ordres du généal Murat. 800 
/rtillerie , sous les ordres du général 

Daukartin 1,200 

Génie , sons la direction du général 

O^reüi 340 

• Guides du général en chef et droma- 
daires 4^8 


Total. . . . 12,428- 


(i) Si cet état n’est pas parfaitement exact, il ap- 
preche beanconp de la vérité. 
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G)mine Bonaparte avoit besoin de quelques 
pièces de siège pour battre les pbces fortes de la 
Syrie , il donna ordre an contre^amirai Pérée d'em- 
barquer à Alexandrie des canons de gros calibre , et 
de venir sur la côte de Syrie, se mettre en commu- 
nication avec l'année. L'entreprise n'e'toit pas facile ; 
car , au moment même où l'armée se mettoit en mou- 
vement, une escadre anglaise jetoit des bombes 
dans Alexandrie, mais cette, attaque peu sérieuse 
ne changea rien aux résolutions de Bonaparte. 

Le général Régnier arriva le 20 pluviôse (8 fé- 
vrier) devant El-A'rich. Il força la garnison à se re- 
tirer dans le fort , et en forma le blocus. 

L'armée étant en marche le quartier général quitta 
le Caire le 22 du même mois ( 10 février). Je le 
snivis ; j'en étois le commissaire des guerres. 


Fin BU PHEMIEH LIVRE. 
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LIVRE DEUXIÈME. 

Expédition en Syrie, 

OUS allons entrer dans un pays (i), où les croi- 
sades ont déjà immortalisé le nom français ; nous^ 
allons traverser un territoire célèbre dans l’histoire 
ancienne ; nous marcherons sur les conîtées qui ont 
donné naissance à la religion d’une grande partie de 
l’Europe. • \_- 

Avant de commencer le récit de l’expédition en 
J^yrie , je crois nécessaire de donner au lecteur un 
court exposé de la situation du pays ; c’est un ré- 
sumé de ce qu’en ont dit Laroque , Banville, Vol- 
ney, etc. : connoissant mieux le pays, ses habitans , 
ses produits, il me suivra avec plus d’intérét. 

La Syrie , en arabe Barr-el-Cham , dans laquelle 
on comprend la Palestine , est l’étendue de terrain 
placé entre une ligne qui seroit tirée au nord , de 
Bir sur TEuphrate au portd’Alexandrette ; au midi, 




(i) A cette époque on ne devoit poini supposer que 
l’expédition se borneroit au siège de SaltU-Jean d’Acre; 
et par la Syrie , j’entends ici tout ce qui eit compris sur 
la carte sous la même dénominalion. 

8 
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par une autre qui partlroit de Kau-Jounes , en Pa- 
lestinc , jusqu’au de'sert d’Arabie ; à l’est , par ce 
meme de'sert, et à l’ouest par la Mediterranée (i). 

Elle peut avoir énviron cinq mille deux cent cin- 
quante lieues carrées , à raison de cent cinquante de 
longueur sur trente-cinq de large ; d’où on tire le 
terme de quatre cent soixante-seize âmes par lieue 
carrée. Cette population n’approche point de la 
moitié de celle que les anciens nous ont transmis 
avoir existé autrefois (2). 

On peut considérer le sol qui compose la Syrie, 
comme partagé en trois bandes longues , dont le 
terrain a une qualité dificrente. 

La première , sur les côtes de la Méditerranée , 
est une vallée chaude et humide , d’une grande fer- 


(i) Danville étend davantage la Syrie au nord, et y 
comprend une contrée appelée Kasmach. 


( 2 ) On peut évaluer celle actuelle à 
qui seroient répartis de cette manière. 


2,3o5,ooo 


Pachaliq d’Alep , 

3ao,ooo't 

— de Tripoli , non compris 

1 

Rersouan , 

200,0001 

— d’Acre , * 

3oo,oool 

Pays des Druses , 

120,000 

Le Kersouan , 

1 1 5,000 

Pachaliq de Damas, 

1 , 200,000 

Palestine , 

5o,ooo 


a,3o5,ooo 
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lïlité -, mais dont la salubrité est douteuse. C’est celle 
sut laquelle l’armée a toujours séjourné.^ 

ÎLa seconde , montueuse et rude ; mais plus saine. 

La troisième , formant le revers des montagnes 
à l’est, réunit la chaleur de la première , sans avoir 
son humidifé. 

t 

L’air, en général, est humide et pesant sur les 
côtes ; les rosées du soir et les sommeils sur les ter- 
rasses -sont presque toujours suivis d’accidens (i). 

Plusieurs montagnes s’étendent en Syrie. 

Les principales sont le Liban ( blanc ) , l’Anti- 
Liban, le mont Aqqar. On peut dire que toutes les 
autres tirent , si on peut s’exprimer ainsi , leurs 
sources de ces montagnes principales. 

Un voyageur ( Laroque) , sans avoir égard à la 
température du mont Liban (2), qui est cxtrcine- 
ment douce , prétend qu’il n’y a guères de monta- 
gnes en Asie qui puissent lui être comparées , et 
qu’il croit dans l’Europe les Alpes et les Pyrénées^ 
moins élevées. Un autre voyageur (Volney) con- 
vient bien , comme lui , que le mont Liban, est la 
montagne la plus élevée de toute la Syrie ; il eu 
donne pour raison que tous les fleuves y prennent , 


(1) Les maladies pariiculières à la Syrie sont la dis- 
sénterie et les fièvres iiid.-iinniatoires. 

(2) Les neiges y tombent au mois de décembre et 
commencent à fondre «a avril jusqu’en juillet. 

8 * 
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leurs sources (1) ; mais il n’estime sa hauteur qu’à 
mille six cents toises. Il estdonc infe'rieur aux Alpes, 
meme aux Py renc'es. ^ 

Le Liban commence à l’est de Tripoji , et finit 
au-delà de Damas. 

L’Anti-Liban s’dève près des ruines de Sidon , 
et va se terminer aux mont.ignes du pays des Arabes. 
Ces deux monts sont sépares l’un de l’autre par une 
vallée, appelée autrefois Cœlœ-Syria, ou IBasse- 
Syrie, et maintenant vallée de Becquâa. 

La terre de ces montagnes est dure ; au contraire, 
celle des plaines est légère et de la plus grande fer- 
tilité. 

Les rivières principales qui y puisent leurs sour- 
ces , sont rOronte, le Jourdain , la Baradé et le 

f ' 

Kasainiecb. 

Les productions du pays , en général, sont le ta-, 
bac, l’orge, le blé, les dattes, les vignes, Iç sé- 
same , le donra (2) , les mûriers blancs , les oliviers^ 

, . r , f 

(i) Il place ensuite le mont Aqqar et l’Anti-Liban. 

(a) [ Holcus Sorÿfho.) Fendsiut que le grain de celte 
plante est en lait , les paysans de l’Egypte le font 
griller comme le maïs. Ils en mâchent la canne ensuite 
comme celle du sucre ; la feuille nourrit, le bétail ; la * 
moelle sert d’amadou ; la canne remplace le bois pour 
cuire et chauffer le four ; du grain on fait de la farine , 
et de cette farine on fait des gâteaux ; et rien de tout 
cela n’est bon. ( Denon. ) 

' ' ' . . . • r -s 
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et la cochenille , qui vient particulièrement sur les 
tôtcs. 

On peut compter les peuplades qui habitent lii 
Syrie au nombre de trois , qui se divisent ensuite 
en différentes sectes (i). 

1®. La postérité du peuple conquis par les Arabes, 
c’est-à-dire les Grecs du Bas-Empire. 

2®. La postérité des Arabes conquérans. 

3 ®. Les Turcs-Ottomans. 

La première classe se divise : 

1®. En Grecs propre, dit communément schisma- 
tiques (2), 

2®. En Grecs-Latins ( 3 ). 

3 ®. En Maronites ( 4 ). 


(^7 Cette division est particulièrement tirée de l’ou- 
vrage de Volney. 

(2) fils habitent presque tous dans les villes et sur les 
côtes. 

(3) Ils sont , comme les premiers , répandus sur les 
côtés et dans les villes. 

(4) Ils occupent presque exclusivement tout le pays 
compris entre le fleuve Nahr-el-Kelb et Nalir-el Bared. 
Ils ont par conséquent les Ansariés au nord , et les 
Druses au midi. On évalue le nombre des Maronites à 

11 5.000 humilies, parmi lesquels il peut y en avoir 

35.000 en état de porter les armes. Ils forment dans le 
Kesrouan , donf les montagnes possèdent des mines de 
fer , une petite république. On prétend qu'ils tirent 
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Les Arabes : . 

i”. En (lescendans des Arabes conque'rans, et qui 
font la partie la plus considérable (i). 

2 °. Eu Motualis, qui en diffèrent par les opinions 
religieuses ( 2 ). 

3“. En Druses , qui diffèrent également des pre- 
miers par les mêmes raisons (3). 


leur nom de l'abbé de Saint-Maron , qui vivoit l'an 
400 de J. C , et dont ils embrassèrent le parti dans la 
querelle qui eut lieu en Orient. D’autres veulent qu’ils 
les tirent d’une partie du Mont-Liban qui s’appeloit 
Maronca. 

(1) Ils sont répandus dans toute la Syrie. 

(2) Ils occupoient autrefois la vallée de Dequâa jus- 
qu’à Tyr , nu nombre de 5 oo familles ; mais depuis une 
révolution qu’ils ont éprouvée, ils sont presque anéan- 
tis. Le mot Molualis , dans le dialecte syrien ,yeut dirç 
sectateurs d’Aly ; ils prirent en effet ce parti ^aiis In 
querelle qui partagea les Arabes sur les successeurs de 
Mahomet. 

(H) Les Druses sont limitrophes aux Maronites , et 
habitent depuis ÎVahr-el-Relb jusque près de Tyr, entre 
la vallée de Bequàa et la mer. Leur pays coniine le 
Kesrouan au sud. Il est divisé en sections qui ont cha- 
cune un caractère particulier distinctif. Elles sont 
el-Manné , el-Garb , el-S«her, el Schuf, el-Schakîf, 
et el loub ; la première est la plus richeen fer, la deuxième 
en beaux sapins , la troisième en mûriers , la quatrième 
en soies , la cinquième en tabacs , la sixième est çç4e. 
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4®. En Ansariés, ou Nazareiiis (i). 

Tels sont les peuples agricoles de la Syrie. 
Les peuples écrans sont : 

1 ". Les Turkmans ( 2 ). 


où ils font retirer les troupeaux pendant l’été, parce 
que c’est la région la plus élevée et la plus froide ; en 
général , presque toutes les montagnes habitées par eux 
possèdent des 'mines de fer. 

Le nom de ce peuple lui vient du fondateur de la secte 
Mohammed-ben -Ismaël , qui portoit le surnom d’el- 
Dorzy. Ils ne pratiquent ni circoncision, ni prières , 
ni jeûnes , boivent du vin , mangent du porc , et se ma- 
rient de frère à sœur. Ils ont cependant parmi^eux une 
classe qui a des usages religieux, ils l’appellent Oggals. 
C’est dans la section el-Schuf que ceux-ci sont en plus 
grand nombre. 

(i) Ils sont divisés' en plusieurs peuplades, qui sont 
les Kelbés , les Quadmusiés , les Chamsiés ; ils croyent 
presque tous en J. C. Les ])remiers sont adorateurs du 
chien^ les seconds, de la partie chez la femme qui re- 
présente le membre viril , et dans une de leurs fêles 
ils admettent lacommjanautédcs femmes; les troisièmes, 
du soleil. Ils occupent le pays depuis Nahr A ggar jus- 
qu’à Antioche , et vivent dispersés parmi les Mahomé- 
tans , les Turd et les Chrétiens. Le pays est fécond en 
grains, tabac, vignes et oliviers. 

(a) Les Turkmans mènent à-peu près' la vie dës 
Arabes-Bédouins , et n’ont pas plus qu’eux de demeure 
fixe. Ils sont en nombre dans les pachaliqs d’Alep et do 
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2®. Les Kpiirdos , Assassins (i), 

3®. Les Arabes-Be'douÎBS (?.). 

La Syrie se divise en pachaliq^ ; savoir > celui de 
Damas , de Tripoli , d’Acre , d’Alep et Ja Palestine 


Damas ; mais ris campent plus volontiers dans les plaines 
d’Antioche, Ils sont cavaliers vigoureux , soldats infSn 
ligables ; et ,, quoique çf^sé» Musulmans , iU s’oçcH^ 
pcnt peu de religion. 

(1) Ceux-ci sont également pasteurs et vagabonds 
comme les premiers ; ils peuvent être en tout au oobIt 
bre de «40,000 «mes. Us passent tous pour des brigands» 
et ne s’opcijpent pps plus dç religipn que Ifs Turbmans. 
^Is sont répandus dans les deux Pacbaliqs d’Alep et de 
Damas , au nombre de ao,ooo , et demeurent plus 
volontiers dans les montagnes, entre Alexandretle et 
l’Eiiplirale , qui sont couvertes de chênes , de bois , df 
lauriers , d’ifs , de sapins , de myrlhes , et dans le 
Kurdistan. Le nom d’Assassins qu’ils ont porté, papoit 
leur être venu du mot Arsacie qu’ils habitoient autre- 
fois. Ils se divisent en Chamsiés ou adorateurs du soleil» 
et Jésides ou adorateurs de Jésus ; mais ils ne oroyemt 
à la venue du Christ que comme prophète, lis n’aiment 
d’ailleurs pas plus les Chrétiens que les Mahométass. . 

(2) Ils habitent en partie dans 1.2 Palestine, etc» 

partie dans la vallée de Bequâa. Quoique censés Mu- 
sulmans , ils ne s’occupent pas plus que les auUes de 
religion, et consei*ïent , seulement sur les frontières de 
la Syrie , quelqu’apparence d’Islamisine , a&n de ' PU- 
çoint indisposer contre eçpt les hgbil>eW ' 
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qui , .^oiqa'elle ail eu aulrci'ois un pachà, éstmaio- 
jleuaut an dislrict iodepèadaiit. 

Le in^Lcuf a pu voir par ce court expose' , qu’ea 
entrant en Syrie nous allions changer de climat et 
respû'er un air humide çt malsain en beaucoup d'en- 
droits." 

Le 5 fructidor an 6 ( 2? août 1798), Bonaparte 
avoit cxépédie' à Ahmed , pacha , gouverneur de 
Saïde (i) , un officier avec la lettre ci-jointe : 
û En venant en guerre aux Beys , 

I » j'ai fait une chose juste et conforme à tes intc'réts , 
j> puisqu'ils etoieut tes euoeiais. Je-ue suis point 
P venu faire la guerre aux Musulmans : tu dois sa'«- 
s, « voir que mon premier soin , en entrant .à Malte ^ 
» a été de mettre en liberté' deux mille Turcs qui , 
il depuis plusieurs années, gémissoient dans l’escla<^ 
» vage ; en arrivant en Egypte , j’ai rassuré le peuple, 
a protégé les rauftys , les imams et les mosquée^. 


' (i}- Cet Ahmed sarnonnoé tl-Djetz»r ( le SokoÂer ) 
à cause de.aoa caranéee féroce, é(oit aornaandant 
Bairout pour les Turcs en 1773. Pro&tant deatrosblea 
de la Syrie il osa se déclarer indépendant ; mais il fut 
assiégé par Dâher , pàcha d’Acre , et emmené prisonnier 
dans cette ville. Il parvint à s’en échapper, et continua, 
à servir la .cause des Turcs contre Daher. A la mort 
ara^^oe de cet hommecéiebre Djezzar fut nomme pacha 

4* Said«* 
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» Les pclerins de la Mekke n'ont jamais été accueillis 
» avec plus de soin et d'amitié que je ne l’ai fait, et 
3) la fêle du prophète vient d’être célébrée arec plus 
3> de splendeur que jamais. 

» Je t’envoie celle lettre par un officier qui te 
» fera conuoîlre de vive voix mon intention de vivre 
3> en bonne intelligence avec toi , en nous rendant 
3) réciproquement tous les services que peuvent exi- 
» ger le commerce et le bien de tes états ; car les 
3> Musulmans n’ont pas de plus grands amis que les 
3) Français. » 

Djezzar ne répondit rien à cette lettre ; Bona- 
parte lui écrivit de nouveau le 29 brumaire an 7 
(19 novembre 179b). 

« Je ne veux pas te faire la guerre , si tu n’es pas 
J* mon ennemi ; mais il est temps que tu t’expliques. 

' 3) Si tu continues à donner refuge sur les frontières 
3» de l’Egypte .à Ibrahim-Bey , je regardesai cela 
» comme une marque d'hostilité , et j’irai à Acre. 

» Si lu veux vivre en paix avec moi, tu éloigneras 
3> Ibrahim-Bey à quarante lieues des frontières de 

l’Egypte , et tu laisseras libre le commerce entre 
3) Damiette et la Syrie. 

» Alors , je te promets de respecter tes états , de 
» laisser la liberté entière au commerce entre l’E- 
» gypte et la Syrie , soit par terre , soit par mer. » 

D jezzar fit couper la tète au porteur de cette lettre, 
ne répondit pas plus qu’à la première^et fit avancer 
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ses troupes jusqu'à El-Arich, où elles s'e'tablirent. 
On a vu dansHe premier livre que Bonaparte , ins- 
truit de ces dénionstrations hostiles , se détermina 
à aller chercher Djezzar. 

Tandis que le géne'ral Rcgnierjnarchoit sur El- 
A’rich, Kleher, dont la division avoit c'te' emharquc'e 
à Damiette pour être transportée à Tinéli sur le lac 
de Meuzaléh, arrivoit le i8 pluviôse ( 6 février) à 
Pelusc. Après avoir rallié toutes ses troupes à Ca- 
thiéh , il continua Sa marche pour soutenir la divi- 
sion du génc'ral Regnier , et le joignit peu de temps 
après devant El-A’rich. 

Cependant Djezzar, instruit de nos mouvemens, 
avoit fait marcher sa cavalerie , soutenue par de l’in- 
fanterie , pour s’opposer aux progrès des troupes 
. françaises. (]ette cavalerie asiatique , à laquelle s'é- 
toient réunis les Mamelouks d’Ihrahim-Bey , ar- 
riva Iç 25 ( 1 3 février) , à une petite distance d’El- 
A’rich; sur nos derrières et sur le plateau d’un ravin 
assez escarpé , et qui semble avoir été autrefois la 
rive d’un fleuve dont on peut distinguer encore le lit. 

KJeber et le général Regnier concertèrent pour la 
nuit du 2&au 27 ( i 4 au i 5 février) un mouvement 
dccirifpour surprendre le camp des. Mamelouks et 
les mettre en déroute. En elTet, à minuit, l’ennemi , 
confiant dans sa supériorité , fut cerné en silence , 
attaque et enlevé avec fureur. Celte leçon le rendit 
iplus circonspect, 
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. Parti le 2 2 pluviôse ( i o février) du Caire , Bona^ 
parle arriva le 24(12 février ) à Salébieh. Nous J 
trouvâmes une pelile citadelle construite en bois de 
palmiers, non capable détenir contre lesallaquea 
d’une troupe nombreuse et expérimentée, mais suffi- 
sante pour défendre , contre les Arabes et les pay- 
sans , les magasins qu'on y avoit établis. 

Le 26 ( 1 4 février ) , nous arrivâmes à Cathiéh. 
Ce sont des citernes dans le désert ; elles étoient 
également gardées par un petit fort en bois. On y 
avoit rassemblé quelques vivres à la bâte. Quel 
voyage que celui de Salébieh à Cathiéb ! Les soldats 
chargés de leurs bagages , de leurs armes , d’eau et 
de vivres , se tralnoient avec peine au milieu des sa- 
bles bnîlans, qui , cédant sous leurs pieds, les fai- 
«oient reculer , pour ainsi dire, â chaque pas qu’ils 
faisoienl. S’ils se reposoient , c’étoit sur un terrain 
que la main pouvoità peine toucher, et sans troùver^ 
l’ombre d’un arbuste qui pût les garantir de l’ardcnr 
du soleil: pour appaiser la soif, ils n’a voient qu'une 
eau saumâtre qu’ils se disputoient souvent , et que 
le cheval refusoit de boire. Les employés de l'armée 
évitoient , dans celte route pénible , d’approcher les 
colonnes ; ils étoient à cheval , et excitoient natu- 
rellement la mauvaise humeur du soldat , qui mur- 
mure lorsqu’il voit des cires souffrir moins que lui. 
Les privations et les souffrances amènent d’ordi- 
naire , dans les armées, deux fléaux épouvantables ,'' 
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l’insubordinatiou et l’egoïsme. Nos soldais accable's 
par la iàligue cl le besoin , ne rcspectoient plus per- 
sonne. Ils pcrçoicut les outres que portoienl les cha- 
incaux des ge'uéraux meme , et il eut été aussi dan- 
gereux qu’inutile de vouloir les empêcher de satis- 
faire des désirs impérieux auxquels tout cède. 

Avant d’atteindre , le 28 ( 1 6 fe'vrier ) , les fon- 
taines de Massoudiac , la nuit nous gagna en roule. 
Plus nous approchions des bords de la mer , plus 
nous sentions le vent et les sables qu'il soulevoit : 
bientôt les traces des chevaux , des roues de canon 
disparurent entièrement ; nous marchions comme 
sur une terre couverte de neige. Dans le désert , le 
déplacement des montagnes est commun , et malheur 
'kcelui qui n’aiiroit d’autres moyens de direction 
que la hauteur des collines inconstantes qu’on ren- 
contre à chaque pas. Le gt'ncral en cheffut obligé de 
s’arrêter , d’envoyer ses aides-de-camp et des guides 
dctousiescôtés, pour reconnoilre le chemin que nous 
pensions avoir perdu. Nous descendîmes de cheval , 
et la figure plus près du sol , nous cherchions ainsi 
les traces des premières divisions : il resloit la res- 
source de nous jeter toul-à-lait sur la gauche et de 
gagner la mer; nous aurions plus sûrement trouvé 
les fontaines de Massoudiac , mais nous pouvions 
être éloignés du rivage, 'et la fatigue , le besoin nous 
faisoicnl désir er vivcinenl de l’eau et du repos. Enfin, 
après quelques inslans d’une incertitude toujours 
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pénible dans une semblable situation, nous retroii-- 
vàmes notre chemin, et quelques coups de fusil nous 
ramenèrent les guides , qui s’éloieut éloignés pour 
aller à sa perquisition. 

Le 29 ( 17 lévrier ) , le quartier-général arriva 
devant El-A’rich ; les deux autres divisions s’y réu- 
nirent également , ainsi que le parc. El-A’ricb est le 
plus triste village; dans le plus affreux séjour. Le 
fort qui le domine est carré et de peu d’importance 
par lui-mème ; mais il étoit indispensable de le pren- 
dre pour conserver et assurer nos communications 
avec l’Egypte. La garnison étoit composée d’Ar- 
nautes et de Maugrabins; mais ils n’avoient point 
d’artillerie, et la tranchée avoit été ouverte hors de 
la portée du fusil. Une batterie de breebe fut établie 
dans l’intérieur (Fune maison et en face de la tour 
nord de la citadelle. Cette batterie, composée de 
pièces de campagne, faisoit peu d’elfet sur des mu- ‘ 
railles eu-pierre et assez solides. Nos boulets rico- 
eboient et alloient fort souvent tomber dans les 
camps de nos divisions. Nous avons eu quelques 
hommes tués de cette manière. 

L'n plus long séjour devant El-A’rich nous eût 
placés dans une position cruelle. Les vivres nous 
manquoient. Déjà nous mangions les ânes et les cha- 
meaux ; et ils nous eût été également difficile d’aller 
en avant ou de revenir sur uns pas. L’espérance 
de retrouver quelques ressources dans le fort , •' 
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ajigmenloH rimpalicnce de s'em emparer. Le 2 ven- 
tôse ( 20 février ) , le général Berthier somma la 
garnison de se rendre , et heureusement pour nous 
elle mit bas les armes. Un certain nombre de Mau- 
grabins prit du service dans notre armée. 

La nécessité nous fit goûter à ce siège d’un mets 
tout à .fait nouveau pour nous. Nos soldats man- 
gèrent beaucoup de cœurs de palmiers : ils sont 
blancs et tendres ; le goût ressemble assez à la noi- 
sette , mais c’est un aliment lourd et d’une diges- 
tion pénible. Le palmier est peut-être l’arbre du 
plus grand usage ; tout le monde connoît la bonté 
de .sou fruit : le noyau pilé devient pour les droma- 
daires une pâte que les Arabes leur distribuent , 
lorsqu’ils sont en course dans les déserts. Les» 
feuilles servent à faire des couffes , des paniers de 
toute espèce ; les rameaux , des divans , des cages 
et tout ce qui peut contribuer à meubler des appar- 
temens ; les branches qui portent le fruit font des 
balais : l’espèce de chemise qui enveloppe la nais- 
sance des rameaux , fait des cordes ; l’arbre lui- 
même sert à la charpente et à la construction des 
maisons. Ainsi dans cet arbre précieux, rien n’est 
perdu , et les services qu’il rend paient au centuple 
les soins du cultivateur. 

Le 4 ventôse ( 22 février) , la division Kleber se 
mit en marche pour gagner Kan-Jounes , premier 
village de la Pajestine. Elle s’égara pendant qua-. 
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rantc-buil lieures , et souffrh tout ce que ï» cbaScait' 
et la soif ont de plus cruel. Rleber fit fusiller son' 
guide qu’il crut infidèle. 

Bonaparte persuade que les divisions , suivant' 
les traces de Klcber , seroient toutes réunies ir- 
Kan-Jouues , partit d’El-A’rich avec son quartier- 
général, pour atteindre ce village. H y parvint ; 
mais au lieu d’y trouver nos dmsions , cr furent 
les Mamelouks qui s’y étoient retirés depuis le com- 
bat d’El-Arich. Bonaparte n’avoit avec lui que ses 
guides à cheval et un détachement de dromadaires , 
qui fit halte pour donner le temps au quartier- gé- 
néral dè rebrousser jusqu’au. Santon à trois lieues 
dans le désert. Dans cette circonstance cncoée uous 
voyons la fortune de Bonaparte le déroberau danger 
le plus imminent. Si la terreur n’eût fait fuint enne- 
mi, si d’uu regard assuré, pénétrant , il ett jugé 
d’abord la force du quartier-général, Bonaparte 
eût été poursuivi , peut-être pris ; mais la fortune, 
fixée près de lui , le sauva: Fl faat croire aù fita- 
Usine. 

Kleber égaré , n’arriva qne le 6 (24 février )', et" 
il fut bientôt suivi des divisions Bon et Launes qui* 
s’étoient perdues comme lui en marchant sur scs pas. 

Resté à El-A’ricb avec la division du général’ 
Regnier , je n’arrivai à Ran-Jounes qn’après le 
départ de l’armée. Une lieue plus loin je ren- 
coutf ai quelques colonnes de grank, que les ‘uns 
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^opposent être les limites de l’Afrique et de l’Asie , 
les autres des dÆ^s d’un Karavan - Serai'. C’dst 
alors, que mes yeux distiîlguèrcnt avec ravissement 
une nouvelle verdure. Ce jour fut charrtiaat pour 
Moi ; le ciel e'toit couvert de nuages , la chaleur 
mode're'e > et je reçus quelques gouttes d’eau avec 
là même avidité que la plante desséchée qui va s’é- 
ieindre , si elle n’est rafraîchie. Les prairies , des 
arbres qui n’étoient point des palmiers , dont r.as- 
pect monotone nbus avoit fatigués dépuis si long- 
temps f quelques oliviers me firent croire un mo- 
Incnt que j’étois en Europe. Nos soldats , habillés 
en toile bleue , reçurent avec reconnoissance les 
premières pluies ; mais bientôt percés de toutes 
parts , iis maudirent autant la pluie , que le ciel pur 
et brûlant de l'Egypte. Ici l'expédition changea de 
caractère ; en Egypte ^ nos marches étoient péni- 
bles , mais la nuit le soldat reposoit paisiblement 
sous une voûte parsemée d’étoile^ brillabtes | en 
Syrie nous trouvâmes toutes les vallées mouillées 
par les ondées considérables qui les fertilisoient ^ 
et le soir , le soldat couvert de boue , ne pouvant 
changer d’habillement , mettoit le feu à nu olivier 
pour se sécher. Suivons l’armée , et nous verrons 
incessamment que partout une conquête s’achetoit, 
bon-seulement par un combat , mais toujours par 
de continuelles souffrances. ^ 

Dans la joie que j’éprouvois à me voir mouillé 

9 
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ei à reposer mes regards sur une aimable verdure , 
j’oubliois tout ce que j’avois soliffcrt , et je pensois 
alors qu’on gagnoit , à être malheureux , le plaisir de 
trouver des jouissances dans les moindres choses. 
Certes , la plaine de Ghazali ne m’eût fait qu’une 
impression désagréable , si je l’eusse visitée en quit- 
tant la Belgique et le Piémont ; mais au sortir du 
désert, c’étoit l’Elysée. Pour achever de me ré- 
jouir , je fis une rencontre fortunée ; ce fut celle 
du général Junot ; il venoit rejoindre l’armée , et 
faisoit un fort hon déjeuné sur l’herbe. Il m’offrit 
de le partager , et j’avoue que je fis là un des meil- 
leurs repas de ma vie Peut^on se faire une idée 

du plaisir de boire un verre de vin , lorsqu’on ne 
s’est désaltéré pendant quinze jours qu’avec de l’eau • 
saumâtre ! Cet événement me parut d’un heureux 
augure pour ma nouvelle campagne ; j’accompagnai 
le général Junot jusqu’à Ghazah , où étoit l’armée. 

Je trouvai l’ordonnateur en chef qui avofit élevé 
sa tente au milieu des tombeaux. Le quartier - gé- 
néral étoit campé dans un jardin , dont le sol étoit 
labouré , à la droite de ces mêmes tombeaux , et 
presque vis-à-vis une des portes de la ville. 

Ghazah, située à une demi-lieue de la mer, 
n’est peuplée que de deux mille âmes. C’est un com- 
posé de trois vilbges , dont le château , situé suç 
une colline de peu d’élévation , sépare le premiec 
des deux autres. 
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Quelques ^ines en marbre blanc , qné l'on 
trouve dans la ville , prouvent que jadis elle fut le 
séjour du luxe et de l’opulence^ \ * 

Le nom de Ghazah , qu’elle porté , signifie un 
trésor en ancien persan. 11 paroit qu’elle tire l’ori- 
gine de son nom des magasins considérables qu’y 
réunit Cambyse dans la guerre contre l’Egypte. 
Elle fut appelée ensuite lone, Minoa, et la mer 
qui lave les côtes depuis Ghazah jusqu’en Egypte , 
mer Ionienne. Cette cité ctoit dans le pays de pro^ 
mission , et devint le partage de la tribu de Jnda. • 

Elle avoit autrefois un port , qui n’existe plui. 
Cependant cette circonstance ne doit point élever 
de doute sur sa position actuelle) Ces changémens 
que le temps opère , sont fort communs ; Askalan 
en est encore une preuve , et de nos jours nous eû 
avons quelques exemples. 

Le sol du territoire est très-fécond , et si léger , 
qu’on a de la peine à trouver un- caillou dans le» 
plaines ; ses jardins , àtrosés d’eau vive , produi- 
sent , sans le secours d« l’art , des grenades excel- 
lentes , des dattes fort bonnes et des cédrats re* 
marquables par la forme et la grosseur. 

La branche principale d’industrie des habitans , 
est la fabrication des toiles de coton ; ils font aussi 
du savon. 

Dans la nuit du 8 , il tomba une pluie abon- 
dante. Je m’étois couché tranquillement sur un ma- 

9 * 
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» 

telas , dans la tent« de l'ordonnateur ^urc , et notre 
.sommeil étoit si profond , que nous n'entendions 
point l'orage. Cependant les eaux commencèrent à 
s'e'couler ; et , comme elles traversoient ordinaire- 
ment les .tombeaux où notre tente e'toit élevée , 
nous fûmes bientôt réveillés en sursaut. Une table , 
des selles , nos efiéts enfin furent soulevés avec vio- 
lence. Dans ce désordre , nous cherrbâùnes à tâtons 
nos bottes et nos habits errant aux gré du torrent 
Nous fûmes obligés de fuir. - ’ ' ’ 

Au milieu de ce^désastre , quelques soldats avoient 
enfoncé un des tombeaux les plus élevés , et trou- 
blant ainsi Je^sé[our de la mort, en avoient fait un 
abri contre l'orage. C’est là que nous, nous 'rera- 
giàmes. Le lendemain , toute l'armée^se resseiltdit 
de la mauvaise nuit passée , et le général en chef 
fut obligé d’abandonner le jardin oû il s’étoit éta- 
bli d'abord : il eût été impossible d’y rester , on ne 
poûvoit plus iparcber sur la terre labourée ; les sol- 
dats ne se préservoient de la pluie qu’en allumant 
de grands feux ^ ils abattoient les arbres , brisoient 
. les portes , démolissaient les maisons pour se pro- 
curer une chaleur bienfaisante. ' ^ 

La température froide et humide de la Palestine , 
surtout au moment oû nous y étions , devoit natu- 
Tellement agir sur nos corps , qui avoient contracté 
l’habitude de suer abondamment. Nous nous re- 

* . J ' •• 

trouvâmes en France pour le climat , et la guerre 
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devenoit d’autant plus pénible , que nous n’avions 
rien pour nous abriter , et que notre subsistance 
dépendoit presque toujours des ressources que l’en- 
nemi nous laissoit : il eloit presqu’impossible de 
faire venir par terre des convois de Saléhieh ; par 
mer , nous aurions eu bien des facilités ; mais les 
Anglais croisoient toujours sur les côtes d’Egypte 
et de Syrie. Les approvisionnemens étoient donc 
très-difficiles. Les Mamelouks vinrent à notre se- 
cours. Ignorant l’art de faire la guerre , quoique se 
battant bien individuellement , ils avoient toujours 
soin de nous laisser des magasins bien approvision- 
nés et même des munitions de guerre. C’est ainsi 
qu’à Ghazah nous trouvâmes , di^ le fort , de la 
poudre et du biscuit. 

Le 10 ventôse (28 février) , l’armée sC mit en 
marche. 

Quel pays intéressant nous laissions sur notre, 
droite , et que je desirofs vivement de le visiter î 
Qu’il m’eût semblé beau de parcourir Jérusalem 
avec la bible , et de chanter le Tasse sur ses mu- 
railles renversées ! De quel bonheur jouit 1 homme 
instruit , me disois-je ! Quel supériorité il a sur les 
autres ! L’ignorant foule sans regrets la terre sur 
bquelle il marche ; l’homme instruit s’arrête à 
chaque pas ; une pierre , un monument tjuclcouque 
lui rappelle un combat qui décida du sort d’un em- 
pire bu de la destinée d'un héros. Tel monticule , 
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indifféreint pour tout autre , lui ofire un trait d’iiis* 
toire ou le siège d'une grande ville que le temps a 
efface'e. Ainsi l'ignorant ve'gète sur la terre , tandis 
que l'homme instruit vit dans le passe' , dans le pré* 
sent , et souvent dans l'avenir. 

I INous couchâmes à Ësdoud ; c'est l'ancienne 
Azoth. . * 

1. On ne s'accorde point sur l'origine du nom de 
•ette ville ; mais en regardant ses masures aflrensesi 
qui ne sont célèbres actuellement que parla quantité 
de scorpions que nous y trouvâmes , j'avois peina 
à penser qu'elles eussent soutenu autrefois le ^lus 
long sii^e de l’histoire profane et sacrée : un siège 
de sg ans. Oui|^uroit dans scs murs , peutr-ètre 
florissans, l'i claie de Dagon. , : 

Ici nos soldats , trempes continuellement par, la 
pluie qui ne cessoit de tomber, incendioient des 
bois d'oliviers jf>o.ur se sécher la nuit le feu leur 
paroissoit aussi le seul m&yen de défense contre des 
insectes innombrables, dègontanset vemmeoa , qu'ils 
fencontroient à chaque pas. , , 

£n partant de Ghazah , noos laissâmes sur notre 
gauche Askalan , raacLeanc Askalon ; c'étoit au- 
trefois un port de mer ; maintenant il est à plus de 
.,600 pas de ses eaux , qui haignoient des ruines que 
l'on distingue encore dans les sables. , , 

. Le t 3 ventôse (3 mars), la dlvisionKicbei; (oumant 
VaVRUt-^de, arriva deyapt Ja^Llb fit rentrer d^is 
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la plàcfrlte postes extérieurs de l'easmi , ouhS' ^ iKM- 
placé bientôt par les patres corps de troupes qui àr^ 
^rivoient successirément , Kleber alla prendre posi- 
tion sur la rivièée^de Lahoya à deux ou, trois lieoeè 
de Jafla , sur la route de i^alnt-Jean-<rAcrc. Le* 
i divisions' des généraux Launes et Bon formèrent 
l’investissement de la place. 

Le i4 (4*inars), on fit lareconnoissance^de 
la ville. Elle e'toit entourée d’une assez bonne mu- ‘ 
mUfe'f’fiânqnée de tours garnies de canons. Ce reni' 
‘ÿiort-ji’étoit point défendu par des foss/s. On préf- 
miiHb'qae i’attaqoe ne seroit point longue , et t’évé- 
liémeut prouva qu’on ne s’étoit point trompé. Dans 
la nuit du i4 au i5 on ouvrit kr tranchée. 

L’ennemi avoit évacué Ramleli avec tant de préci- 
. pitâtion-, qu’il nous y abandonna une assez grande 
^quantité de biscuit, tle l’orge et des outres. Ce point 
X annsi que Loudde , approvisionnèrent l'armée pen- 
dant le siège. .* -MJw., 

• Bamleli est l’ancienne ArinSadtia , et la patrie de 
.Micodème et de Joseph , qui paya le corps du Christ 
.snr la croix. Elle n’a guère actueHement plus de 
200 familles.' Les habHans y font du savon qn’Us 
envoyent en Egypte et dans l’intérieur de la Syrie. 

Pendant qu’on avançoit et pcrfectionnoit les tra- 
tanx, les mala<Bés s’mtroduisotent déjà dans l’armée 
et y fesoiçfft des progrès sensibles. Une-fièvre y dont 
les symptômes se maniiestoient par des tadiéâ sem- 
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blabies aux morsures des puces , emportoit le ma* 
lade en trois jours. , 

Le 17 (7 mars) à la pointe du jour , le general. 
Berlhier envoya au commandant de Jafla , la som-r 
mation suivante : 

« Dieu eslclement et miséricordieux. 

» Le général en chef Bonaparte me charge de vous 
»/aire connoître que Djezzar Pacha a commencé 
» les hostilités contre TEgj'pte , en envahissant le 
>> fort d’El-Arich ; que Dieu, qui seconde la justice, 
» a donné fa victoire à l’armée française , qui a re- 
» pris le fort d’El-A’rich j que c’est par suite de la 
» même opération qu’il est entré dans la Palestine , 
« d’où il veut chasser les troupes de Djezzar Pacha, 
1’ qui n’auroient jamais dû y entrer ; 

» Que la place de Jafla est cernée de tous côtés , 
» que les batteries de plein fouet , à bombes et à 
» brèche, vont , dans deux heures , en culbuter la 
» muraille et en ruiner les défenses ; 

» Que son cœur est touché des maux qu’encour- 
» roit la ville entière en se laissant prendre d’assaut ; 
» qu’il olfrc sauve-garde à la garnison , protection 
» à la ville : qu’il retarde, en conséquence, le com- 
» mandement du feu jusqu'à sept heures du matin. » 
Les .Turcs derrière des murailles se croient in- 
vincibles. Le commandant de Jafla fit couper 
tête au turo qui lui porta la sommation , et ne ré-, 
pondit point. 
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Nos piècfs de 12 , les plus fortes que nous eus- 
sions pour battre en brèche , cominouçcrenl à sept 
heures du matin à tiret sur une espèce de tour 
carrée , située an sud-ouest de la ville. La mu- 
raille élevée sembloit peu solide et promettre un 
débouché facile dans l’intérieur de la place. Vers les 
trois heures et demie la brèche fut jugée praticable. 
Bonaparte , après avoir pris le matin toutes les dis- 
positions qui dévoient assurer le succès de l’assaut, 
attendoil .a la batterie de brèche , l’instant favorable. 
U donne le signal ; la charge bat Sur toute notre 
ligne ; des attaques simulées occupent les assiégés 
loin du pointqu’il leurimportoit le plus de défendre, 
tandis que les carabiniers du 22* d’infanterie légère , 
se précipitent comme des lions , malgré le feu très- 
nourri de la garnison. 

Lorsque j’arrivai à la batterie principale , où se 
troHvoit encore Bonaparte, il étoit quatre heures ; 
et l’on rapportoit le colonel Lejeune , blessé mor- 
tellement sur la brèche , d’une balle dans la tète. 

Pendant que la division Lannes pénètre dans les 
rues, massacre tout ce qui veut l’arrêter , la division 
Bon trouve une issue et surprend l’ennemi déjàlrappé 
de lerrenr, en débouchant sur le port qu’elle couvre 
de cadavres! Le soldat excité par le bruit et la poudre, 
se livre à toute la fureur qu’autorise un assaut ; il 
blesse, U tue, rien ne peut l'arrêter, et par toutl’amQur 
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de la gloire , osons le dire , le désir du pillage 
Ini font allronter les dangers , oublier même une 
blessure , dont il ne ressedt la douleur qu'à la lin , 
du combat. Le de'sordre est par-tout ; toutes les 
horreurs qui accompagnent b prise d’assaut d’une 
ville , se re'pètent dans chaque rue , dans chaque 
maison. Ici vous entendez les cris d’une fille violée, ■ 
appelant en vain à son secours une mère qu’on ou- 
trage , un père qu’on égorge. Aucun asile n’est 
respecté. Le sang ruissèle de tous côtés , à chaque 
pas vous rencontrez un être expirant et gémissant. 
Qui pourroit retenir le soldat dans un pareil mo- 
ment ? la satiété , si l’on peut s’exprimer ainsi 
ou plutôt la lassitude et la nécessité de mettre en 
sûreté le fruit de sa victoire. 

Lorsque le passage fut assuré, tout le monde se 
précipita dans la ville. C’est dans cet instant que le 
général Berthier m’ordonna de prendre un détache- 
ment de carabiniers , et d’aller enlever les blessés 
qui se trouvoieut à la brèche ; cette pénible mission 
satisfesoit mon cœur , je partis. J’arrive sur la 
brèche, je pénètre dans la maison carrée , et démêle 
parmi des corps ensanglantés et défigurés , quelques 
soldats français respirant encore, et réclamant mes 
soins d’unevoix étouffée etdéchirante. A la vue de ces 
nobles victimes mon empressement redouble , j’ap- 
pelle les carabiniers qui doiventme suivre aucun 
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u’ctoil resté.Tons s’etoieiit jclt*s dans la ville ^ cl m’a- 
voieiit abandonne. Je m'occupois néanmoins de sau- 
ver ceux qui pouvoieut s’aider eux-mémes ; un jeune 
grenadier d’une demi-brigade légère , dont je ne 
me rappelle point le numéro , éloil en travers de ta 
petite porte qui nous avoil introduits dans Jaffa. Il 
étoit percé au-dessous du sein droit, d’un coup de 
feu qui avoil traversé sa poitrine de part en part ; il 
me pria d'abord avec instance de lui dire , si la 
balle étoit passée ; il se retoiTrfta avec peine pour 
me faire voir son dos , et la nouvelle que je lui 
donnai que la balle n’éloit plus dans son corps^, 
parut le soulager un peu. Je l’engageai « faire 
des efforts pour se lever , et à sortir au moins de 
la maison carrée , où je prévoyois que bientôt les 
assiégeaus alloienl revenir avec les dépouilles des 
ennemis; mais le découragement s’clant emparé de 
l’esprit du grenadier, qui soulTroit horriblement, 
il me demanda de le retirer dans im coin de la 
chambre , afin qu’41 pût y mourir tranquillement, 
J’allois remplir sa volonté, lorsqu’un soldat, tenant 
■H superbe cheval par la bride , se présenta à la petite 
porte de la tour. 11 vouloit , sans égard pour soin 
malheureux camarade , faire avancer son cheval qui 
répugnoit et se refusoit â marcher sur les morts et 
surtout sur mon blessé , qui levoit ses foiblcs bras 
pour se garantir du nouveau danger qui le mena- 
Çoit. N’écoutant alors que mon indignation et une 
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eensibilité bien ridicule dans une ville prise d’aS'S^ 
saut, je me mis à menacer le soldat et à le repousser ; 
mais lui-même pre'cipité par la foule impatiente qui 
le pressoit par derrière , il me força de m’éloigner , 
et passa malgré mes efforts en se moquant de moi. 
Les soldats revenoient en foule , chargés de tro- 
phées, et copduisant les chevaux qu’ils avoient cap- 
turés. Voyant qu’il m’étoit impossible de remplir la 
mission qui m’avoit été donnée , je descendis la 
brèche , et trouvai au bas le généràl en chef et le 
général Lannes. On avoit planté sur les décombres 
' ifn drapeau de la demi-brigade qui étoit montée la 
première à l’assaut , et Bonaparte se reposoit sur 
nnç petite pièc^de trois qu’on avoit amenée près de 
la muraille. 

J’entrai dans la ville. Quel spectacle ! La pâleur, 
la terreur des habltans , les cris bruyans de nos sol- 
dats ; des femmes égarées, dépouillées de leurs voiles, 
obligées de franchir à chaque pas des morts ou deS' 
mourans , et retrouvant leurs» j^arens , leurs amis 
parmi des cadavres mutilés ; les meubles , les étoffes 
semées sur le sol ; nos soldats choisissant dans ces 

débris empestés les vêlemens les plus riches Il 

faut convenir que la guerre vue de près , et comme 
je la voyois alors , est un spectacle bien hideux. 

Pendant que tout ceci se passoit, une bonne partie 
de la garnison s’étoit retirée dans un des forts de la 
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place et dans les mosquées. Elle mit bas les armes 
et fut amenée au bivouac devant les tentes qiémes 
dn quartier-général. On en retira les Egyptiens. Le 
Mste^eonposé de canonniers Turcs, de Maugrabins 
etjd'Araante^au nombre de deux à trois mille , fut 
mis sons la garde d'un fort détacbement. 

>:^Le lendemain 1 8 ventôse (2 mars), je revins à Jaiïa 
pour distribuer à nos soldats blessés , qu'on avoit éta- 
lllmfMrovisoircmênt dans un couvent de moines , un 
Siçdepiastres que Bonaparte leur envoyoitpar le gé- 
n^ealLetiirque. Ce même soir, je fis aux prisonniers 
de Jaffa une foible distribution de biscuit. Ils allouent 
par détachemens et sous escorte chercher de l'eau 
4vas^elqaes vases qu'on leur avoit donnés., 

*-Le 19 (3 mars) , Bonaparte adressa aux habi- 
jtans des provinces de Ghazah , Ramléh et Jaila la 
proclamation suivante: ^ ^ 

est cle'ment et miséricordieux. 

Je vous écris la présente pour vous faire con- 
noitre qi/e je suis venu dans la Palestine , pour en 
chasser les Mamelouks et l'armée de Djezzar, 
Pacha. ' ; , 

».De quel droit, en effet, Djezzar , Pacha,, a-t-il 
» étendu ses,. vexations sur les provinces de Jalla , 
y Ramléh et Ghazah, qui ne font pas partie de son 
P pachaliq? De quel droit également avoit-il envoyé 
Z:» ses troupes à El-A’rich , et par là , fait une inva- 
»«sion dans le territoire de l'Egypte? Il m'a provo- 
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» que à la guerre : je la lui ai apporle'e ; mais ce nVsl 
» pas à vuus, habitans , que mou iutenlion est d'ea 
» faire sentir les horreurs. 

» Il est bon que vobs sachiez que tous les efforts 
» humains sont inutiles contre moi; car tout ce que 
» j’entreprends doit re'nssir. Ceux qui se déclarent 
» mes amis prospèrent ; ceux qui se déclarent mes 
» ennemis périssent. L’exemple qui vient d’arriver 
» à Jaffa êtà Ghazah doit x'ous faire conuoître que 
•a si je suis terrible pour mes ennemis , je suis bon 
» pour mes amis , et surtout clément et miséricor- 
» dieux pour le pauvre peuple. » 

Le même jour , Bonaparte adressa une proclama- 
tion à peu près semblable aux Cheikhs, Ëulemas et 
commandans de Jérusalem. On y remarque les pas- 
sages suivans. 

« Les habitans de Jérusalem peuvent choisir b 

» paix pu la guerre : s’ils choisissent la première , 

» qu'ils envoient au camp de Jaffa des députés pour’ 

» promettre de ne jamais rien faire contre moi ; s’ils 

» étoient assez insensés pour préférer la guerre , je 

» la leur porterai moi-même. Ils doivent savoir que 

» je suis terrible comme le feu du ciel contre mes 
* • ... \ 
» ennemis, clément et miséricordieux envers le peu- 

» pie et ceux qui veulent être mes amis. » , ± 

Enfin , sous la même date , Bonaparte écrivit a 

Djezzar la lettre ci-jointe : i 

« Depuis mon entrée en Egypte , je vous ai bit 
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nt^connoilrc plusieurs fois que mon intention n'étpit 
» point de to]^ faire la guerre , que mon seul .bnt 
» e'toit de chasser les Mamelouks vous uxytz. re- 
» pondu à aucune des. onverlures que je vous ai 
* faites, ^ i* 

» Je vous aVois lait connoître qae je desirois que 
» .Tons. éloignassiez Ibrabim-Bey des frontières de 
^ l’Egypte. Bien loin de là... 

. » Les provinces de Gbazah , Jlamleli et Jafibi sont 

».cn mon pouvoir. J'ai traite' avec générosité celles 
V de vos troupes qui s'en -sont remises à ma discré- 
» tion : j'ai été sévère envers celles qui ont violé les 
» droits de la guerre. Je marcherai sous peu de jours 
j^.sur Saint-Jean-d'Acre. Mais quelles raisons ai-je 
J» d'ôler quelques années de vie à' un vieillard que Je 
» ne conuuis pas ? Que sont quelques lieues de pin» 
» accote du pays que j'ai conquis? £t puisque Dieu 
» ^ Joone la victoire , je veux, à son exemple , 
X être cle'nrent et miséricordieux , non-seulement 

J- ^ • 

«■^envers le peuple, mais encore envers fes-grands...... 

» Redevenez mon ami , soyez j'ennemi des Mame- 
0 » louks et des Anglais , je vous ferai autant de bien 
»*que je vous ai fait et que je peux vous faire de 
» mal 

» Le n4 de ce mois ( 8 mars), je serai en marche^ 
sur Saint-Jean-d'Acre : U faut donc que j'aie votre 

» réponse avant ce jour. » . , • 

^ C'est ici que je dois faire un récit bien pénible. 
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La franchise , j’oserai dire la candeur qu’on â pu 
observer dans ces me'moires , me foot un devoir de 
ne pas passer sous silence l’événement que je vais 
rapporter , et dont j ai ete témoin. 

Si j'ai pris , en écrivant cet ouvragé , l’engage- 
ment de ne pas juger les actions de l’homme qui sera 
jugé par la postérité , j’ai pris aussi l’engagement de 
révéler tout cè qui peut éclairer l’opinion sur son 
compte. Il est donc juste de rappeler les motifs 
qu’on fit valoir dans le temps , pour autoriser une 
détermination aussi cruelle, que celle qui décida du 
sort des prisonniers de Jalfa. Voici les considéra- 
tions qui semblent l’avoir provoquée. 

L’armée atïoiblie déjà par les pertes des sièges 
d’El-A’rich et de Jaffa, l’étoit encore par des ma- 
ladies dont les ravages devenoient de jour en jour 
-plus effrayans. Elle avoit de grandes dilficullés pour- 
vivre , et le soldat recevoit r.ucment sa ration com- 
plète. Ces difficultés de subsistance dévoient s’aug- 
menter à cause des mauvaises dispositions des habi- 
tans à notre égard. Nourrir les prisonniers de Jaffa 
en les gardant avec nous, étoit non-seulcmen- ac- 
croître nos besoins , mais de plus nous donner une 
gêne constante dans nos mouvemens ; les renfermer 
dans Jatfa , c’étoit , sans détruire le premier incon- 
vénient , faire naître celui de la possibilité d’une 
révolte , vu le peu de monde qu'on pouvoit laisser 
pour garder la place ; les Knvoyer eu Egypte, c é-. 
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toit s'obliger à faire un de'tachement conside'rable , 
•qui re'duiroit de beaucoup les troupes de l’expédi- 
tion ; leur laisser la liberté sur parole, c’étoit, malgré 
tous les engageinens qu’ils pouvoientprendre, les en- 
voyer grossir nos ennemis , et particulièrement la gar- 
nison de Saint-Jean-d’ Acre ; carDjezzar n’étoit point 
hoipme à respecter les promesses faites par ses soldats, 
pw rebgieux eux-mêmes sur un point d’honneur dont 
ils ignorent la force. Il ne restoit donc qu’un parti 
qui conciliât tout ; il étoit aOreux , et cependant on 
se crut à ce qu’il paroît obligé de le prendre. 

Le 20 ventôse (10 mars) , dans l’après-midi, les 
prisonniers de Jaffa furent mis en mouvement au 
mUieu d’un vaste bataillon carré formé par des troupes 
de la division du général Bon. Un bruit sourd du 
qu’ou leur préparoit me détermina , ainsi que 
beaucoup d'autres personnes , à monter à cheval et à 
suivre cette colonne silencieuse de victimes , pour 
m'as^urjer si ce qu’on m’avoit dit étoit fondé. Les 
Turcs marchant pèle - mêle , prévoyoient dé^à leur 
destinée ils ne versoient point de larmes , ils ne 


poussoient point de cris ; ils étoient résignés. Quel- 
ques-uns blessés , ne pouvant suivre aussi promp- 


teipent , furent tués en route à coup de bayonnette. 
Q^lqâes autres circuloient dans la foule , et sem- 
blqijint donner des avis salutaires dans un danger 
aussi imminent. Peut-être , les plus hardis , pen- 
soient^Us qu’il ne leur étoit pas impossible d'en- 
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foncer le balailltmquiles envcloppoit ; peut-être espj^ 
roient-ils qu’en se disséminant dans les champs qa’i^^ 
traversoient, un certain nombre cchapperoità la mon. 
Tontes les mesures aroient été prises à cet égard, et les 
Tores ne firent aucune tentative d’évasion. , 

Arrh’e's enfin dans les dunes de sable àu sud- 
oUest de Jaffa , on les arrêta auprès d’une mare 
d’eau jaunâtye. Alors l’officier qui commandoit les* 
troupes, fil diviser la masse par petites portions, et 
ces pelotons conduits sur plusieurs points différens 
y furent fusillés. Celte horrible opération demanda 
beaucoup de temps, malgré le nombre des troupes ré- 
servées pour ce funeste sacrifice , et qui, je dois le dé-* 
clarer , ne se prêtoient qu’avec une extrême répu-’' 
gnauce , au ministère abominable qu’on exigeoit de- 
leurs bras victorieux.il y avoit près de la mare d’eau;'’ 
un groupe de prisonniers, parmi lesquels étoieni|quel- 
ques vièux chefs an regard noble etassuré, et un jeune 
homme dont le moral étoit fortement ébranlé. Dana 
nn âge si tendre , il devoit se croire innocent , et çè 
senliment le porta à une action qui parut choquer, 
caix qui l'entouroient. H se précipita dans les jambe», 
du cheval que montoit le chef des troupes françaises';' 
il embrassa les genoux de cet officier ; en implorant . 
la grâce de la vie. 11 s’écrioit ; « Dé quoi suis-je con- 
» pable?quel mal ai-je fait? Les larmels qu’il versoil^ , 
ses cris touchans furent inutiles ; ils ne purent chan- 
ger le iatal arrêt prononcé sur son sort. A rexceplion' 
de* ce jeune homme , -tous les autres Turcs firent 
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tèuf ahiatibn dalis cette eau stâ^àtité 
idoot j^ai parle' , puis , se prebant la main , àprèà 
sur le cœur et à la bouche , ainsi que 
Sè'sühftiàl leè Musulmans , ils donnoient et recè^ 
toîént ub Âcrnel adieu. Leurs âmes courageuses pa- 
fôissoieüt dëfiet la tnért ; on voyoit dans leur tran- 
qtiillhë là confiance que leur inspiroit, à ces derniers 
iUbniens , leur religion et l’espe'rance d’un avenif 
heureut. Ils sembloient se dire : « Je quitté cé 
J» monde pour aller jouir auprès de Mahomet d’ub 
# b'OUheur durable. » Ainsi , ce bien-être après là 
vie , que lui promet le Qorân, soutenoit le Mu^ 
sulinan vaincu , mais fier dans son malheur. 

.^^e vis ub vieillard respectable dont le ton et les 
tiàbièrCs annonçoient un grade supérieur, je le vis...^ 
foire creuser froidement devant lui , dans le sable 
mouvant , un trou assez profond pour s’y enterrer 
Vttànt : sans doute il ne voulut mourir que par la 
raaiv.des siens. Il s’éteudit sur le dos dans cette 
tombe tutélaire et douloureuse , et ses camarades, en" 
àdressànt à Dieu des prières suppliantes , le cou-> 
vrirent bientôt de sable , et trépignèrent ensuite sur 
IeI térrlî qui lut servoit de linceul, probablement dans 
Pidéè d’avancer le terme de ses souffrances. 

^e spectacle qui fait palpiter mon cœur et qiïé )é 
peths encore trop faiblement, eût lieu peudant i’exé-^ 
ention des pelotons répartis dans les dunes. Enfin il 
ne restoit plus de tous les prisonniers que ceux placés 
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près de la mare d’eau. Nos soldats avoient e'puisé 
leurs carloudies ; il fallut frapper ceux-ci à la 
bayoïmelle et à rariiie blaiirhe. Je ne pus soutenir 
relte horrible vue ; je m’euluis pâle et, prêt à dé- 
faillir. Quelques olficiers m^, rapportèrent le soir 
que ces infortunés , cédant à ce mouvement irré- 
sistible de la nature , qui nous fait éviter le trépas , 
même quand nous n’avons plus l’espérance de lui 
échapper, s’élahçoieut les uns dessus les autres, 
et recevûient dans les membres les coups dirigés 
au cœur , et qui dévoient sur-le-champ terminer 
leur triste vie. 11 se forma , puisqu’il faut le dire , 
une'pyramide effroyable de morts et de inourans dé- 
gouttant le sang , et il fallut retirer les corps déjà 
expirés pour achever les malheureux qui , à l’abri 
de ce rempart alfreux , épouvantable , u’avoieiit 
point encore été frappés. Ce tableau est exact et 
fidèle, et le souvenir fait trembler ma main qui u’en 
rend point toute l’horreur (i). 

(i) Le lieutenant-colonel Robert - Thomas Wilson 
rapporte ce fait avec d’autres détails, dans son ouvrage 
de l'expédition de l’aripéc britannique en £gypte.;Il 
fait monter le nombre des prisonniers à 38oo. Je crois,^ 
me rappeler qu’il n’étoit pas aussi considérable. 

Bonaparte, premier co isiil, se plaignit amèrement 
de cet ouvrage qui fut accueilli avec avidité en Angle- 
terre. 11 fut le sujet d’un (les principaux griefs 'que' 
notre Gouvernement exprima contre celui de la Grande- 
Brelagne. 
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*' Jaffe pris , les divisions s’e'toient rapproche'es de 
la place. Il faut croire que les maladies qui re'- 
gnoient de'jà ’ dans la troupe , prirent un caractère 
plus'àlarmant , quand nos soldats eurent commu- 
niqué fréquemment avec Jaffa qui conte noit pro- 
bablement des miasmes de peste. La quantité des 
morts qui restèrent long-temps saris sépulture, sous 
les murs dé la ville et dans ses environs , ne contri- 
bua pas peu à réndrei’air malsain et dangereux. Si 
la maladie qui nous ente voit- tant de mondé n’étoit 
p'oint la peste , elle en avoit du moins le caractère 
principal , c’est-à-dire le bubon. 

• Jaffa est l’ancienne Joppée. C’étoit une dés prin- 
cipales villé'de Pbénicie. Elle fut prise par Jona- 
tham , fils d’Asalom. 11 en chassa les habilans et fa 
peupla de Juifs. Cette place devint alors le port de 
mer lé plus considérable de la Judée. 

Màintenant il est comblé , mais nettoyé il pour- 
roit recevoir environ une trentaine de bâtimens. 
Jaffa à âeux sources d’eau vive. C’est dans ses 
murs qu’arrivent les riz de Damiette , et aussi par 
son comnierce que sortent tous les cotons filés de la 
Pale^ine. 

Avant de quitter la position qu'il occupoit à 
Misky , Kleber fit pousser une reconnoissancc dans 
les montagnes qu’il avoit à sa droite : elles avoisi- 
nent le pays de Nablous et de Jérusalem. Le terri- 
toire *de Nablous fut célèbre anciennement sous le 
nom de royaume de Samarie. Le général Damas' 
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çomiHanda celte rcconnoi^nce , mjiis à 
petit nombre de troupes qui l’flLCCompPgaoi^ 
toit-il engagé dans des défilés ftrpits fpi 

les Nablousins vinrent les assaillir , et 
dangereusement au bras le général 
tnés à faire la guerre dans leurs mpi)tagDe»«,|lj|^M| 
çaehoient derrière des rochers ou des aijbfpatv. f^ 
leurs coups étaient presque taujours asa^^ l«til 
Français furent obligés de se retirer', ai» t qtJf 

»4 ventôse (i4,iqars), les diyiswqs, iîRlaTSii«| 
formé le blocus de Jaffa , arrivèrent a^Fce^lg 
tier-général au camp de KUber. rençqntr|9M% 
en route le général Damas porté 
et qui, ne pouvant suivre rannée retpurpqit^ h 
Jaffa pour passer ensuite en £g}[ptet. , 

Le 2 . 5 , les divisions, se mirept ep jparche-wn 
Zêta. J’avois d'abord pensé qUP VoR sutvpqit ^la 
côte, mais je vis bientôt qpe le général or chff » 
instruit du mouvement des eqnemis , s'%vaR$9ilim 
peu plus sur la droite pour leà rencoptrf r.^ ipidÂ «%. 
distingua quelques cavaliers, et bientôt up. cnirpit 
considérable sur jes hauteurs de KorspiRn, 1^0% ^ 
visions se formèrent en bataillons carrés , et s’ni 
vancèrent sqr l'ennemi. La* division généré 
Lannes s,e jeta sur la droite d'npe vallée. qui ^épi^ 
roit Korsonra cl les montagnes de ÿaWwa» FPq 
attaqua ceÿ mêmes ISal>lausius , qui , cnppq»s^| 
■ mieux que nous les défilés , les cbfpiipA.^PqX^tl 
tout en se retirant devant nos troupes , se battoiepl, 
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/ lA eertaio avantage. La division du général 
Laenés perdit plusieurs soldats et un colonel d;^ 
aan infiiaterie. Pendant cette atiairc , les autres d<- 
aivioajB «gicavissant les hauteurs de Korsoum avec ia^ 
tsilii3e.Ne , faisoKDt fuir devant eile|ij|||||>Manielouks^ 
de canon etd'ohusiers. AiVinés à laposi- 
'Unn de l’^nemi ÿ nous Paperçâmcs dans la vallée 
à noe {deda , se retirant au petit galop. Céteittou- 
'|pi^ ^^ectacle superbe que cette cavalerie mar- 
‘qhai!d'anp& ordre , et ces drapeaux de diverses cou-, 
'IbMi q|ui s'agUoient au milieu d'elle. L'armée des- 
eeadKl la montagne de Korsoum , et vint camper à 
tottr de Zêta où l'on, pansa les blessés de la divi- 
^qi^‘:du. fierai Lann - 
1' • Lé leademaln nous couchâmes à l'entrée de La 
'pkine de Saint-Jean d'Acre , après une route bien 
-pénible dans des terres imbues de la pluie abon- 
daate totobée depuis plusieurs j.ours. Les chevaux , 
^ ânes les chameaux enfouçoient à près d'un 
' -^ed, et plusieurs , épuisés déjà par b fatigue , ne^ 
’^^ent se retirer de ce limon. Les difficuUés^our 


fiire avancer l'artillerie étoieotpbis grandes encore, 
^ l'on> étoit obligé souvent de mettre dix à douze 
petite pièce. Nos chameaux lubitucs 
'ifHÎ^iSons nu ciel plus serein , avoient presque 
^'tous de la peine à résister à l’hûmidité qu’ils re- 
*dbntent. Quoique cet animal ùe paroisse pas exiger 


ftÜMlilup de soins , Jil d^'érit si on ne le protège , 

iJSlt'/'h , -V 


Digitized by Google 



($2 


EXPÉDiîioN EN Strie. 


surtout cohtrëîés insectes qui viennent assiéger m( ‘ 


rr 


moindre plaie. ' • 

IiC 26 au soir ( 16 mars) ,'nous aperçûmes deùi 
voiles de guerre louvoyant dans la rade , entre Acre 
et Caiffa. les vaisseaux le Tigre et le Thé 

sée. Le comm^ore Sidney Smith les commandoit?’' 
Il c'toit arrive depuis deux jours. Sa pre'sence avoil 
donne de la confiance à Djezzar , qui, d’après ses' ^ 
conseils, se de'cida à défendre la place qu’il paroiSsoif** 
d’abord résolu d’abandonner.Sidney Smith débarqua’* 
aussitôt le colonel français Phclipeaiix qui s’occupa ’ 
de réparer et mettre en bon état les fortifications.®'^ ^ 
Kleber avoit marché sur CaïlTa. L’ennemi l’ évacua’* 
à son approche , et nous livra des magasins où nous"' 
trouvâmes du biscuit et du riz en assez grande"’^ 
quantité. Caïffa est au pied du mont Carmel , d’où ’ 
le prophète Elie s’éleva vers le ciel , et où séjourna’ * 
l’illustre philosophe Pylhagore , lorsqu’il fit* ses' 
voyages en Egypte et en Phénicie (i).Ccttcmontàghî:^ 
est presque vis-à-vis Sain t-Jean-d’ Acre , qu’elle voitf *'' 
de l’autre côté de la rade qui les sépare. * ‘ ' 

On établit une garnison dans la place”, on y'm 
construire' des fours , et CaïlTa devint bientôt poai'i^ 
nous un point fort intéressant. Son commattdemenlt,*^ 
ainsi que celui du petit fort qui la domine',' sitûé Sur 
; ' r’t- 

: ^ — r: TT-:: : ’i-ît'.vi-j 


(i) Voyez Jamblique , Kie de Pyth/igore* 
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le penchant du mont Carmel , fut donne au chef 
d’escadron des dromadaires, Lambert. Auprès de 
Caïlfa coule le peiil torrent Nahr-el-Makelh ; on le 
traverse pour aller à Saint-Jean-d’Acre. 

Le 27 ventôse ( 17 mars), les divisions tournè- 
rent la plaine. Le temps étoit brumeint, et nous 
n’aperçûmes point Saiut-Jean-d’Acre. Nous passâ- 
mes à cote' du moulin de Kerdanne' ; il pouvoit servir 
aux moutures pour les subsistances de l’armée. Bo- 
naparte le fit occuper par un détachement d’infan- 
terie qui s’y barricada pour se garantir des Arabes. 
Cette nuit le quartier-général coucha dans la plaine, 
et le lendemain l’armée défila sur Saint-Jean-d’Acre, 
en passant le Kerdanne auprès d’une assez grande 
maison où l’on établit de suite l’ambulance. Ce ruis- 
seau Kerdanué est le Belus des anciens. Tout le sol 
de la plaine d’Acre, de ce côté, et particulièrement 
la partie éloignée de la mer , entre Nahr-el-Maketh 
et le Kerdanne , est marécageux. C’est également 
entre ces deux ruisseaux que séjournoient les Garans, 
espèce de Kourdes , renommés par leur brigandage. 

Le 28' ( 18 mars ), je montai sur l’élévation ou 
l’ennemi avort construit en pierres, et à la hâte, un 
petit retranchement qu’il avoit abandonné à notre 
approche , pour se retirer dans les murs d’Acrc. Le 
général eu chef examinant les remparts de la place 
avec sa longue-vue , après les avoir bien considérés, 
donna de suite les ordres pour attaquer et faire ren- 
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trer dans la place l'ennemi qui tenoit encore dans 

les jardins dont elle est cntourc'e. 

L'aspect de la ville , ses murailles qui paroissoient 
aussi foibles que celles de Jaffa , tout fit penser que 
le sie'ge seroit de courte dure'e , et se termineroit 
aussi brillamment que celui de Jaffa. Bonaparte le' 
crut et le dit. 

Acre , autrefois Acco , du temps des Grecs Pto-^ 
le'maïs , en arabe Akka , est la résidence de D jezzar, 
pacha de SaVde. Elle est située sur une langue de 
terre qui saille un peu dans la mer. Ses remparts , 
formant de notre côté l'angle d’un carré , sont, ter- 
niinés par une tour qui les domine. On aperçoit au 
milieu des jardins une partie d'aqueduc qui se pro- 
longe sur la ^oite , et qui conduit l'eau .à la villes 
«Sa position permet aui^ bâtimens , ainsi qu'on peut 
le voir par cette courte description, de s'ancrer 
sur les flancs , et de protéger , par lexirs feux , les 
assiégés. 

J'étob resté sur la montagne , dévorant de mes 
regards la mer, dont la vue m'a toujours fait plaisir, 
les murailles d'Acrc , scs ipinarels : sur ma droite , 
le sommet de la chaîne du Liban ; je nte laissoiis all^f 
au cours de mes réflexions, qui me ramenoient toUT 
jours vers ma patrie , lorsqu'une bombe vj#t brusr 
quement me tirer de mes rêveries. Elle tovtha 
pied de la montagne d'observation (c'est ainsi qu'on 
appela celle où j'étois ) , au milieu de I4 d.ivi^io* du 
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général Bon , tua un officier et deux sous-officiera 
de la tnauière la plus’alîreuse. Cet évc'ncment déter- 
mina le déplacement des troupes , et l’armée s’éta- 
^it liientôt derrière uuc petite colline dont la ligne 
étoit presque parallèle au rivage de la mer. La cava- 
lerie et la division Kleber étoiept campées auprès de 
l’aqueduc que l’on rompit op difiereps endroits. Le 
quaftier-gépéral s’établit sqr la pième ligue , nop loin 
4ç çe même aquedue et derrière une mosquée op l’qn 
construisit des fours , et où l’on forma des piagasips 
pour la manutention. 

Le ab ( i8 mars ) , Bonaparte adressa au? habi- 
lans du pachaliq d'Acre upe proclamation , dont 
j’extrais les passages suivaps : 

« Pieu dopne la victoire à qui il veut ; il n’en 
« doit compte à personne, Les peuples doivent se 
a soupiettre à sa rolouté. 

» Lp entrant avec mon arme'e dans le pactialiq 
» d’Atre 1 mou inteulipn est de punir Djcxzar, pa- 
a cba 1 de ce qu’il a osé me provoquer à la guerre , 
» et de vous délivrer des vexations qu’il exerce en- 
» vers le peuple. Dieu , qui tôt ou tard punit les ly-. 
« rans , a décidé que te fia du règne de Djezzar étoit 
V arrivée 

n Je suis terrible envers mes ennemis , etc. » 

Le 29 ventôse ( ly mars ) , les généraux d’arlil- 
krie et du ge'nie firent la recouuoissauce de la place. 
Le eoioQcl Saroson chargé de Ihire celle de la con-i 
t’fftssyrfte , Te ffieetna U mût. £9 traioaat ad«a<v 
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f.ieuspment sur ses mains cl scs genoux , il parvint 
maigre tous les obstacles qui s’dpposoient à sa mar- 
che lente et dangereuse , asseï près des remparts 
pour penser qu’il n’en e'toit plus se'paré que par le 
fosse'. Au même instant où il sentoit de sa main un 
talus peu rapide, qui lui fit conclure avec quelque 
probabilité qu'il n’y avoit point de revêtement au 
fossé , il fat blesse' d’une balle qui la lui traversa de 
part en part. Un seul cri pouvoil le perdre ; il eut 
la force et la présence d’esprit de dévorer scs dou- 
leurs et de regagner nos ligpes , mais sans cepen- 
dant avoir parfaitement reconnu la situation de la 
contrescarpe , ni mesuré sa hauteur. 

La prise de Jafia donnoit une telle confiance , 
qu’on n’apporta point dans l’ouverture de la tran- 
chée tous les soins qu’auroit exigés un siège de plus 
longue durée. On fit donc , à la bâte , des chemins 
couverts ; on établit de suite , vis-à-vis c«!ltc tour , 
regardée comme le point essentiel dont il falloit s’em- 
parer , une batterie de brèche où l’on plaça nos trois 
petites pièces de douze ; la quatrième avnil é^ 'dé- 
montée à JaiFa. L’impatience ordinaire de -Bona- 
parte ne lui permit point d’dUendre les pièces' de 
siège que devoit lui amener le contre-amiral Perée. 

A' peine le camp étoit-il assb sur le revers ‘de la 
colline , que les habilans des villages qui entourent 
la plaine de Saint- J ean-d’ Acre , vinrent en fouk' 
nous apporter des provisions de tout genre. Ils étà-' 
bliroat. bientôt an petit marché où nous tronvâveÿ 
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à acheter des figues sîxhes , du tabac et quelquefois 
du fromage. Les Druses , instruits, egalement de 
notre arrive'e , descendirent de leurs montagnes , et 
vinrent saluer Bonaparte. Le fils du (ameiix Dàhcr( 1 ) 
#oit à leur tête. Le ge'néral en chef les réçut devant 
sa tente , et après leur avoir dit qu’il espéroit pren- 
dra bientôt la ville , il promit à Dàber fils de lui 


(i) Dàher étoit d’origine Arabe et d’une tribn des 
Bédouins qui se sont' habitués sur les bords du Jour- 
dain , près du lac Tabarié. Sa famille étoit une des plus 
puissantes du pa js. A la mort d’Omar , son père , Dâber 
partagea le commandement avec un oncle et deux frères. 

Son domaine fut Safad ou Safet , petite ville dans les ' • 

montagnes , au nord-ouest du lac Tabarié. £n 174a , 
il y fut attaqué par he pacha de Damas , auquel il 
donnoit de l’orabrage. Apècs avoir résisté avec succès 
aux efforts de ses ennemis', des discussions d’intérêt 
le brouillèrent avec son oncle et ses frères , et il jugea 
à propos de terminer les différens par la' mort de ces 
«onenrrens. 

Alors revêtu de toute la puissance de sa maison , il 
ouvrit un plus vaste champ à son ambition , mais il 
avoit besoin d’une place qui, en agrandissant ses rela- 
tions, devint un asyle pour lui et ses richesse%. Il jeta 
les yeux sur Saint-J ean-d’Acre, qui remplissoit par- 
faitement toutes ses vues , et forma le projet de s’en 

* ' . . Il’ • I * 

emparer. 

Il attaqua biiisquement, en 1749 , cette ville, com- 
mandée parun'Aga du Grand-Seigneur , et la prit sahs 
•onp férir. Didier avoit alors 63 ans , mais son activité 
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rendre en partie le pouvoir et l’influence dôill 
soit son père , et que la tyrannie de DjeMàf Pachi 
avoit presqu’éutièreiheilt ane'anlie. En gétte'rül ^ soit 
qtir les habitant , presquè tous chre'liens ^ voiilus-^ 
sent paroîtrc nos amis « ou que véritablement iA 
fussent fatigués du joug sous lequel ils tivOient alurs^ 
ils prononçoient le désir dt voir prospérer nos ■âr-‘ 


et sa vigueur lui laissoient encore une longue carrière 
à parcourir. Il parvint d’abord à appaiser la Porte -, 
toujours disposée à tolérer ce qu’elle ne peut empêcber, 
et devint le paisible possesseur d’Acre. Il la fit fortifier^ 
et sous le prétexte de se bâtir une maison , il construisit 
a l'angle du nord , un palais qu’il garnit de , canonss 
Enfin , il enferma la ville par un mur du côté de terre , 
et ne laissa que deux portes pour les communications» 
Après avoir soumis la Palestine et le pachaliq de 
Saïde à son autorité , après des guerres intestines et 
des combats sanglans , dans lesquels il signala son 
courage et la constance de son caractère, il fut attaqué 
à son tour dans Suint-Jean-d’Acre par une flotte turque 
soutenue des barbaresques. 11 se seroit sans doute dé- 
fendu jusqu’à la dernière extrémité, si, s’appercevaht 
bientôt qu’il «toit trahi par ses gens , qui refuaoient 
de tirer sur l'escadre ennemie, il ne se iùt déci^ à 
prendre la fuite. 11 monta à cheval et sortit par une 
porte secrète de son jardin , pour gagner la campagne. 
Un barbaresque l’apperçut , lui tira un coup de fusil 
dans les reins et le jetia à terre. Sa tête fut coHjiée 
sur-le-champ et portée au capitan-pacba v commandant 


Di^ilized by Google 


VII (i799>- 

mes , ét Eûspiebt des voeux pour la prise d’Acre. Us 
veuoient souvebt devaot nos tentes s'accroupir et 
considérer ^ en fnmant leurs pipes , les ell'orts de 
nos guerriers pour pénétrer dans la place. Loin de 
rencontrer parmi ces habitans ces dispositions hos** 
tiles que nous cachoient politiquement les Egyptiens, 
nous ne trouvâmes parmi eux que cordialité et hos- 
pitalité ; j'en citerai des exemples. Jamais ils ne com- 
mirent sur les Français aucun assassinat ; les Arabes 
seuls , voleurs et pillards comme partout, continuè- 
rent à nous piller et à épier toutes nos démarches. 
C’est avec cette persévérance et leur adresse ordi- 
naire, qu'ils immoloient sans cesse quelques Fran- 
çais à leur cupidité. 

L’ouverture de la tranchée fut plus longue qué 
telle de Jaffa, et les soldats , prévoyant que le siège 


de IVxpédition , qui , selon la coutume odieuse des 
Turcs, la fit saler pour la conserver jusqu’à son retour 
à Constantinople. 

Telle fut la fin tragique de ce vieux guerrier {il 
pouvoit avoir à sa mort 90 ans ), homme digne à bien 
des égards d’un meilleur sort. Depuis cette époque, 
la Syrie n’a peint vu de chef développer une aussi 
grande énergie. 

Djeszar qui avoit contribué à la chùte de Dâher , 
/ot éubli patdia d’Acre , par le capitan-pacha qui 
commandoit l’escadre du Grand - Seigneur. ( V oyez 
Volney. ) 
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dureroit au moins quelques jours, crcusèrênt daus 
la Icfrc des cabanes qu’ils garnireut bientôt de ra- 
meaux , coupes dans les bois des premières monta- 
gnes situées à l’autre côté de la plaine. C’étoit là 
anssi que nous allions aux provisions pour le bois de 
cbauflage. Le fleuve de Kerdanné lournissoit de l’eau 
à la gauche de l’armée , et un autre ruisseau , -appelé , 
Tanous, alimenloit la droite. Dans cette position, 
cl au moyen des magasins trouvés à CaïlTa et dans 
le fort de Cheifainrs , où l’on plaça en garnison les 
Maugrabins qui nous avoienl suivis depuis El-A’ricb, 
nous ne mauqnànies de rien au commencement du 
siège. La troupe avoit du paiu passable, et le soldat , 
avec le secours de quelques figues qu’il achetoit, 
vivoil encore assez bien. La cavalerie avoit aussi de 
l’orge , et les plaines qui nous c-uvirounoient nous 
oiïroicnt des pâturages. 

Daus cette maison carrée , sise à côté du pont de 
bois, sur le Kerdanné , on avoit établi l’ambulance, 
et ce petit fleuve fournissoit en abondance l’eau si 
nécessaire dans un hôpital. , 

, Le I " germinal ( 22 mars ), nous vîmes reparoître 
les vaisseaux le Tigre, et le Thésée. Ils s’approchè- 
rent d’abord avec précaution de la ville , craignant 
sans doute que nous ne nous en fussions déjà em- 
parés ; mais bientôt les communications les rassurè- 
rent , et ils mouillèrent dans la rade à la gauche 
d’Acre. Ils avoient avec eux des avisos et des chà- 
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leapes canonnières qui ancrèrent à une cerlaine dis- 
tance , et formoient ainsi une ligne de CailTa à la 
ville assiégée. 

Le 2 au matin ( z 3 mars-) , les petits bâtimens se 
mirent en mouvement et s’approchèrent de CaiHa. 
Les avisos se tinrent en panne , et par un feu suivi 
et bien nourri , canonnèrent pendant quelques 
heures. Le chef d'escadron Lambert parut ne pou- 
voir faire aucune résistance. Il resta derrière ses 
murailles, et ne démasqua point l’obusier et le canon 
de troisqu’il avoit fait mettre en batterie. Les Anglais 
encouragés par cette première attaque , ne voyant 
aucune pièce riposter, se crurent assurés de la vic- 
toire, et voulurent tenter le débarquement. Leur but 
étoit,sans doute, de nous enlever ou de détruire les 
magasins considérables et précieux que nous avions 
trouvés dans la place. Lambert , avec sa garnison , 
forte de soixante à quatre-vingts hommes , les laissa 
s’avancer , et lorsqu’ils furent à la portée du fusil, il 
lit faire si à propos une décharge, que la première cha- 
loupe canonnière amena son pavillon et se rendit. Le 
feu de l’obusier et de la petite pièce força les autres à 
s’éloigner promptement. Il se rendit maître ainsi 
d’une caronade de trente-six que portoit cette chalou- 
pe, cl l’équipage, commandé par un jeune aspirant tué 
dans celle allaire, fut fait prisonnier, départis dans 
J’ 5 près-niidi, par ordre de l’ordonnateur en chef, pour 
aller voir si les magasins de Caïffa avoient été endom- 
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mages : quelques maisons avoieiit un peu sonflert, mais 
nos fours u’avoient rien éprouvé. Lambert, en ren- 
dant compte au général en chef de son opération , avoit 
demandé un chirurgien pour panser les prisonniers. 
Jls étaient encore ivres lorsque j’arrivai ; Je couchai 
chez le chef d’escadron Lambert , fort satisfait de sa 
victoire , et nous bûmes d’excellent rhum , dont il 
avoit trouvé plusieurs bouteilles dans la chaloupe , 
avec de beau biscuit. 11 paroît que dans les combats , 
les Anglais ont l’habitude de distribuer aux équipages 
une grande quantité de liqueur forte. Notre armée 
peut se vanter de s’etre toujours battue de sang-froid 
pendant son séjour en Egypte et en Syrie ; elle ne 
'buvoit jamais que de d’eau, et souvent n’en avok- 
elle pas autant que de besoin. „ « 

Le 7 germinal (27 mars) , veille du premier ass^pt 
donné à la ville d’Acre , je trouvai dans la princi- 
pale rue du camp l’adjoint aux adjndans-généraux , 
'Mailly , qui tristement , mais avec calme , contem- 
ploit j en fumant sa pipe , la ville de Saint-Jean- 
d’Acre : je le connoissnis depuis notre entrée en 
. Syrie. « Eh quoi ! ‘lui dis-je en l’abordant ; tu me 

« parois bien mélancolique Ce n’est pas sansrai- 

» son , mon cher, me répondit-il ; je porte dans ma 
'» poche un brevet de chef d’escadron , ou mon arrêt 
» de mort. C’est demain qu’on èrâne l'assaut , et 
» voici une lettre du général Berthier qui me dési- 
» gne pour y monter à la tête des grenadiers. » — 
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•w J'espère V'ia» re'pliqnai-je, que tout au plus tu en 
»' seras quitté pour une blessure^ et que je. te saluerai 
jv demain du titre de commandant. » . 

‘*’Le-8 ('26 mars), A'Ia pointe dn jour, la batterie 
‘dèbi^^Ae eommença son feu , dWigésur la tour sitnee 
h Tangle'dti rempart. Gette’ batterie n’étoit formée 
'que de pièces de campagne , cale rartillerie.de ^ége 
nVfoit point arrivée , et quelques ^ièfees embarquées 
à^AfeMu'drie sur de petits bâlimcns , tM'oient dte' 
prises déjà à'fabautear'dc Cdïtlà-jii^r^la' .croisière 
àit^âis!è.''l^iroiqttcda tour portât des canons d’un 
“tîàllbrie bémïéOup plus fort que Ie<nâtre , .ils.fqrent 
tienldl démontés , «t- l^boalement dès inatéejaut 
* parut nous ütirér un' passage aussi isâr que.ccbii de 
Jadâ. Gependaiit ,' idans'i’iUGett^dè«oàiiIon pèoit 
qu'il y eût une contrescarpe , on avoit poussé un 
rameau pourla faite sauter; ‘Lia! miné ,jtiua;^:op:!crut 
la contrèsearpe entamée ;-irassatitiut décidé;'*: • . \ 
général en -cbef et su» état-maijar s’éloient 
réndüs'dè boUne heure '^à la itPimcbéei.pL’ad joint 
MaiHÿ y était depuis la‘pt>Hrte; du. jour ;:ü attendblt 
l’ordre de se précipiter sdr la^brècltev/A treds heures 
elle parut 'praticable,’ et l’oU battit'la ébarge. Les 
grcnadiéi^ ,* lanéés avèc abdefur ^ .nencoolvent anssw 
tSt iiU fossé profond’ ^i 'les arrête quelques ins- 
taos.'Ils' le franchissent a«t»ioycn de leurs échelles , 
et parviennent même malgré le feu terrible de 

‘J > ...J U ..|I* 
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l’ennemi , jusque dans la tour , qui ne leur offre au- 
cune issue. Nos intrépides guerriers sont contraints 
de se retirer , et leur retraite éloit diflicile. L’adjoint 
Mailly, blessé d’une balle quirempêchoit de marcher, 
implora le secours 4’un grenadier qui consentit à 
le transporlef 'sur.soudus. Mais celui-ci voyant bien- 
tùtque i>ar cet eifprt généreux il s’cxposoi). à périr , ^ 
sans sauver son uflicier , jeta à terre l’iniortuné 
Mailly , auquel les Turrâ vinrent couper la tète ; 
sort d'autant plus affreux , que sa blessure ne lui 
ôtant point sa connoissanre , il put considérer de 
sang-froidJes apprêts barbares de sa mort.TclIe étoit 
toujours la (lesliuéejcl(j.ud!$! soldats lorsqu’ils tom- 
boient entre les malus de l’ennemi. Jamais les Turcs 
auxquels nous faisions la guerre, ne laisoient de pri- 
84MluierS., . Jl » i;.-. . ■ •I.. -.V. 7*^-" 

y Cq>eadant’, la rapidité de. la prise, de, Jaffa, l’et- 
Croi inspiré par cette jaogUnte victoire , avoiept lait 
twe telle impression sut la garnisoa de Saint-Jean- 
d’Acre , qu’à l’attaque vigoureuse dp 8, die aban-^ 
donna pendant > quelques. iqiniutes ses remparts, me- 
nacés.- Mais D^ezi^,! à cet. instant qni alloit décider 
de son sert ,• eut apsea, de fermeté pourj rappeler 
les Turcs , et les ramenant, lui^même à la brèche , .U 
tira sur nous deux cou{>s de;, pistolet, en cjrja^c 
.Que craignez-vous ? Regar.dez : iis ont ^ui.» Les 
Turcs reprirent leurs postes avec empressement , et 
ce premier eifort sans succès leur rendit la confiance 
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' que la terreur avoit chasse'e. On peut assurer que 
c'est de ce moment que les Anglais crurent vraiment 
possible de de'fendre la place contre nous , et qu'ils 
s’occupèrent sérieusement des moyens d’y parvenir. 

‘ £n effet , nous apprîmes bientôt que des canonniers • 
de leur nation servoient les batteries, et noos vîmes ' 
les deux vaisseaux s’embosser sur les flancs de la ville, 
pour protéger , par le feu de leurs bords , les sorties^ 
des assiégés ou troubler les travaux des assiégeans. 

Après celte première tentative , du 8 germinal (aff 
mars ) , on dut croire que le siège doreroit bien plus' 
long-temps que l’on n’avoit d’abord pensé. Les ma- 
gasins de (^illa et de Cheiiàmrs s’épuisoient, et l’on ’ 
avoit nouvelle de quelques rassembleraens qui sc for-^ ' 
moient sur les côtes à l'est , et dans les montagnes > 
qui nous environnoient. i 

Le général en chef ordonna une reconnoissance ; 
le général Murat reçut l’ordre de la commander (i). 
11 étoit important de vérifier si les nouvelles qpie, 
donnoient les habitans des montagnes , de la marche 
d’un corps considérable, ctoient vraies. Ils parloient 
surtout de l’armée de Damas , qui devoit se réunir, 
aux Nablouzius. Le fils de Dàher , sur l’assurance i 
que lui avoit donnée Bonaparte de lui rendre , à la. 


(i) C’est à-pea-près à la même époque que le général' 


Vial se rendit à Tyr. 
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prise d’Acre» l’influence qu’avoît son père,, ^lolt 
retourné à Saffet , lieu de sarcsidenee. C’étoif lûi^ 
particulièrement qui nous instruisoit de ce qui se 
passoit au-delà du Jourdain ; l’espoir de conquérir 
un pouToir qui diminuoit toujours, le désir de se 
voir débarrassé d’un homme qui le vexoit sans cesse, 
attâchoient Dàher et son parti au sort de l'armée ; 
aussi sa conduite fut-elle toujours franche. 

.On donna an général Murat quelques compa^ies 
d’inümterie , et une partie du 3' régimeînt de dra- 
gons , commandée par le colonel Bron. >j . 

Je eoânoissois le général Murat le désir de vi- 
siter im pays célèbre , curieux et- intéressant sous 
tous les rapports,' m'engagea àsaisir l’occasion peut- 
être unique qui se plréseutoit. Je demandai à être 
attaché à l’expédition , et je fus agréé. 

; Jie 10 germinal ( 3o mars ) , nous quittâmes l’ar- 
mée', et traversant la plaine vis-à-vis Saint-Jean- 
d’Acre, nous pénétrâmes dans les montagnes, guidés 
par les Druses , qui dévoient nous conduire à SafTet. 
Nous faisions notre route fort gaiement>; le temps 
étoit beau ; des coltines couvertes d’oliviers , dont 
la verdure triste faisoit ressortir plus agréablement 
celle encore tendre dfes arbustes chargés <de fleurs ; 
de fort beaux sites , des torrens , dont l’eau fraîche 
nous engageoit à nous rafraîchir ; des oiseaux dont 
k gazouillement annonçoit la joie ; tout enfin con- 
tribuoit à dissiper notre mélancolie; Dans ces mor 
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mens, notre besoin le plus pressant e'toit toujours 
de parler de la F rance et des femmes. L’espèce d’exii 
où nous nous trouvions depuis bien long-temps pro- 
voquoit la confiance ; on couloit des histoires , et 
(juelquefois la sienne. 

Nous nous arrêtâmes vers les dix heures du matin 
dans une plaine agréable , entourée de montagnes 
assez élevées; nous n’étions qu’à trois lieues du 
camp, et lèvent, qui venoitduNord , nousportoit 
le bruit d’une canonnade assez vive. Nous suppo- 
sâmes que le général en chef avoit fait donner un 
second assaut ; ce n’étoit , ainsi que nous l’avons su 
par la suite , qu’une sortie vive de l’ennemi. 

Non s fîmes balte le soir près d’un village , dont 
les babitans nous reçûrent fort bien ; ils nous appor- 
tèrent pour notre dîner des galettes et des œufs sur 
le plat. Nous passâmes la nuit tranquillement , et 
à la pointe du jour , nous continuâmes notre route 
sur le Jourdain :,nous ne fîmes .aucune mauvaise reit- 
contre. Le chemin pierreux que nous parcourions 
étoit souvent diversifié , et nous étions enchantés 
toutes les fois que nous comparions l’aspect sévère , 
mais cependant aimable du paysque nous traversions, 
avec l’aspect poudreux et monotone des campagnes 
brûlantes de l’Egypte. Après avoir marché une par- 
tie de la journée , nous arrivâmes sur un plateau qui 
nnissoit deux chaînes de collines , et nous décou- 
vrîmes sur notre gauche le roc pointu sur lequel s’é- 
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levoit le château de Saffet. Il ressembloit de loin à 
ces monumens gothiques que nous voyons en Franc.e, 
Au pied de ce château , se dcssinoient les maisons 
blanches de la ville , qui entourent , en partie , le 
fort. Les habitations ne peuvent , eu Syrie , être ia- 
brique'es comme celles d’Egypte ; dans les saisons 
pluvieuses, elles seroienl bientôt ane'anlies: le ter- 
ritoire offre d’ailleurs des ressources qu’on ne trouve 
point sur les bords du Nil , de fort bons matériaux 
et du bois de charpente. Ici les édifices simples et soli. 
des, ne nous présentoient plus l’aspect de ces fenê- 
tres grillées , qui annoncent chez les Egyptiens , l’es- 
clavage d’un sexe fait pour embellir noire vie. Ici , 
les femmes que nous rencontrions , loin de no^is 
dérober leurs traits , étaloient à nos yeux surpris 
une physionomie douce et prévenante , à laquelle 
une blancheur remarquable donnoit un prix infiui. 
Le titre commun de chrétiens devoit leur inspirer de 
la confiance , et les femmes de Saffet n’étoienl sau- 
vages que par pudeur ou par coquetterie. 

Lorsqu’on a descendu le plateau , on traverse une 
vallée étroite qu’arrose un petit torrent ; ses eaux 
prennentleur source dans les montagnes qui selientà 
la grande chaîne du Liban , et font tourner quelques 
moulins. On suit ce torrent en graviss.ant la pente 
qui conduit à Saffet , d’où la vue s’étend au loin sur 
un paysage pittoresque. Nous fûmes accueillis fort 
amicalement par les babitans. Le général Murat fit 
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fomparoître le cheildi ( 1 ) , et l’assura de la continua- 
tion des bonnes dispositions du géne'ral en chef à l’é- 
gard de la ville. Il prit ensuite des renseigneniens sur 
l’ennemi , et fut instruit qu’un foible corps de Mau- 
grabins qui occupoit le fort , l’avoit abandonné à 
notre arrivée. Notre marche avoit été si secrète , que 
quelques hommes de la garnison sortoient de la ville 
àJ’iustant où nous y entrions: on les poursuivit, et le 
capitaine Colbert ramena deux prisonniers „ parmi 
lesquels se trouvoit le commandant : c’étoit un homme 
âgé et respectable. 11 pleuroit, et paroissoit surtout 
regretter les bijoux qu’il avoit perdus dans sa fuite , 
ou qui lui avoient été pris. Le capitaine Colbert , 
sensible à la malheureuse position de ce vieillard, 
dont le hls s’étoit fait prendre pour partager le sort 
de son père , lui fit rendre deux plaques de ceinture 
richement ornées. Ce pauvre homme , cpii s’atten- 
doit sûrement à recevoir la mort , fut très-étonné de 
la générosité de ses ennemis. Le général Mural lui 
fit entendre avec bonté qu’il ne le gardoit que par 
précaution , et pour achever de le tranquilliser , il 
le fit loger auprès de lui. 

Nous trouvâmes dans le fort de Sallet, dont nous 
nous étions emparés, quelque peu de farine , du ta- 
bac et (les lentilles. L’infanterie se logea dans le 


(ij Le même Ôâher qui avoit parle à Bonaparte , au 
camp sous Acre. 
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château ; la cavalerie et le quartier-giine'ral se reti- 
rèrent Hans des maisons à la droite du fort. La 
troupe e'toit latigue'c , et nous avions tous besoin de 
repos ; nous nous couchâmes sur des nattes, tandis 
que. notre vieux prisonnier et son fils’ dormoient 
dans une chambre contiguë à la nôtre. Nous étions 
endormis profondément , quand des dragons vinrent 
nous réveiller, en annonçant au général Murat que 
l’on entendoit travailler dans une muraille voisine* 
Nous nous levâmes en silence ; et prêtant une oreille 
attentive , nous entendîmes effectivement des coups 
de marteaux et des chueboteries derrière une porte 
qui n’étoit murée qu’aveç des pierres non cimentées. 
Notre général ordonna qu’on ne fît point de bruit, 
pour voir ce que vouloient ceux qui venoieut nous 
éveiller si mal à propos , et si l’on ne pourroit point 
les surprendre et les arrêter. Peu d’instans après , 
les pierres s'écroulèrent, nos dragons firent leu, 
mais n’attrapèrent personne. Toutes nos recherches 
furent vaines pour découvrir les auteurs et le but de 
celte tentative inutile. 

Le reste de la nuit fut calme. À la pointe du jour, 
^ le générai Murat , laissant la cavalerie à Saffet, prit 
un détachement d’infanterie pour aller faire une 
rcconnoissance jusqu’au pont d'Iacoub sur le Jour- 
dain ; je l'accompagnai. Nous descendîmes la mon- 
tagne de Saffetducôté qui regarde la chaîne du Liban, 
laissant à notre gauche, à quelques lieues , Césaréç de 
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Philippe leTetrarqiie, où Je'sus-Christ annonça à^es 
Disciples le niyslère de ses soutlraïu es et de sa mort. 

Après une heure un quart de marche, nous nous 
trouvâmes dans la plaine d'Iacoub ; nous avions à 
notre gauche le lacMœron, en arabe Bahrr-el-HouUi 
Il est formé par les eaux du Jourdain , qu'il reçoit ^ 
deux lieues de sa source. Ce lac, d’ailleurs d’une 
petite étendue , est à sec en été. Au moment où nous 
le voyions, il étoit caché sous les plantes qui flot- 
toient sur ses eaux. Nous n’eu approchâmes pas , et^ 
continuâmes notre chemin en marchant directement 
sur le Jourdain. Bientôt nous découvrîmes le l.ac de 
Génézarelh , ou mer de Galilée, en arabe Bahrr-el- 
Tabarié. Je parlerai de ces lieux d’une manière plus 
étendue à mon second voyage , que je fis quelques 
jours apres. Nous arrivâmes près du pont d’Iacoub ; 
nous y fîmes une halte pour nous reposer et nous 
rafraîchir. Ici le Jourdain coule dans un lit très- 
resserré; on ne l’aperçoit que lorsque l’on est sur. 
les collines qu'il sépare. La pente en est rapide , et 
scs hords sont couverts en quelques endroits d’ar- 
bustes. Les voyageurs ont écrit que du lac Mœron 
à celui de Tabarié , il y a un espace d’environ huit 
lieues ,iet que le terrain qu’arrose le Jourd.iin est 
semé d’indigo ; je ne crois point qu’il y ait une aussi 
grande distance entre ces deux lacs , et je ne me rap- 
pelle point avoir vu d'indigo. 

Le ge'néral Murat n’ayant rien aperçu qui pût 
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faire croire au rassemblement et aux mouvemcns 
de quelques corps de troupes ennemies , revint le 
même jour à Saiïct , où il e'tablit une garnison. 

La journée du i3 (2 avril fut consacrée au 
repos. J’eus lieu pendant ce temps d’observer plus 
attentivement la ville et les habitans de Salfet. 

Je vis uue juive remarquable par sa fraîcheur 
et la finesse de ses traits. Les hommes sont grands 
et fortement constitue's. Leurs vêtemens ont cela 
d’agrcable, qu’ils sont d’une blancheur générale et 
très-propres. Un vieillard nous montra l’endroit 
où , suivant la tradition , étoit la tente d’Holopherne ' 
lorsqu’il fut décapité par Judith. 

Le i5 germinal ( 4 avril ) nous étions de retour- 
au camp. 

Durant notre course , le général Vial avoit été à 
Tyr, et le général Junot s’étoit emparé de Nazareth, 
qui nous offrit quelques ressources. Point de nou- 
velles de nos frégates, point d’artillerie de siège. 

Malgré la reconnoissance que nous avions faite, 
les renseignemens venant de la montagne, et les rap- 
ports des espions annonçoient toujours la marche de 
troupes considérables , auxquelles les Nablousins se 
réunissoient.La cavalerie eut ordre alors- de changer 
de position , et de venir s'établir sur le penchant 
d’une colline au débouché des gorges qui conduisent 
à Nazareth et à Saflet. On construisit au sommet 
une redoute en pierres , et nous bivaquâmes à 
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l’cBloiir. Chaque pierre que les dragons enle- 
voient de terre pour se (aire un lieu de repos , dé- 
couvroit des insectes rampans et des scorpions ; 
nous en fûmes tous piqués , mais nous étions déjà 
familiarisés avec cette piqûre dont on nous avoit 
tant effrayés ; de l'huile posée sur la plaie en dissi- 
poit l'inflammation au bout de quelques heures. 
Au-dessus de la cavalerie , le général Murat avoit 
fait élever sa tente. Quoique aux avant-postes , Use 
conchoit dans des draps. Je lui disois un jour : 
« Si l'ennemi venoit nous surprendre , comment 
» feriez-vous , mon général ? » — « Hé bien , me 
» répondit-il , je monterois à cheval en chemise , on 
U me distingueroit mieux dans l'obscurité. » 

Le 1 8 germinal ( 7 avril) l'ennemi fit une vigou- 
reuse sortie ; on vit à la tête des colonnes des offi- 
ciers anglais et des troupes tirées des vaisseaux au 
mouillage. 

Pendant qu'on s’ôccupoit des travaux du siège , 
deS' lettres du commandant du fort de Safl’et et du 
général -'Junot à Nazareth , confirmoieut les avis 
c|uc' lés 'éspioris donnoient sur le rassemblement 
et les niouvemens des ennemis. Enfin on fut assuré 
que dès troupes avoient passé le Jourdain aux deux 
•ponls'd’Iacoub et de Djesz-el-Makanié ; et qu'elles 
'clahlissbieût de forts magasins à Tabarié." 

Le général Jùndt^'daus une reconnoissance sur 
Loubi , tomba' dans un grôs parti d'ennemis. Je ne 
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rapporterai polDtâci-lestdétails de cette, belle retraité, 
où legénc'ralJunot et le colonel puvlyier, coiuunao- 
dant le 1 4* régim^t fie dragons, se conduisirent avec 
autant de valeur qRe;, de sang froid. G; dernier sur- 
tout animoit.ses dragons , en leur disant : << mes 
»amis, droit aux,, yeux »■ , .et .donnoit Jui-:mcmc 
.rexentple, en pointant son sabre long sur la %ure 
■des cavaliers ennemis gui venoient an pas planter 
leurs drapeaux dans uos.^rangs. Ànssitpl qu.e. Bpua- 
:partc ei)t connoissancp de cettç aOairc , il donna 
ordre à Kleber de partir avec .division ;ppur 
Nazareth , et, trois jours après , au ge'ncrali WLurat , 
jdc se rendre de nouveau au Jourdain , probable- 
ment pour arrêter les troupes qai jVenoipnt de Da- 
jnas , ou pour couper^ la retraite à celles, que Kleber 
alloit combattre et ch.issc;r, . 

^5 Le 24gertuinal (i 3 nyrü)» nousj quittâmes donc 
encore une fois le camp , et reprîmes le même 
chemin qui nous avoit d’abord conduits à Si^Tet. 
•Nous couchâmes au même village la première nuit. 
Le corps commande cette fois par le général Mural , 
élpit plus conside'rable ; il avoit près de millc.hemmcs 
'd’infanterie, une» pièce le'gère et uue seule eprypa- 
gnie de dragons. Nous ne pûmes taire avancer, nolge 
artillerie , et nous la laissâmes, à , moitié' çbemip?) 
nous repassâmes' au plateau , d’où on distinguo|t 
Salîet ; mais au lieu d'y monter en suivant le tor- 
dent, nous prîmes la droite, pour venir biyaquer à 
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l’entrée «le la plaine d’Iacoub : la nuit .s’e'coiila tran- 
quillement. Le général envoya un paysan au com- 
mandant du fort de Safiet , pour l’instruire des 
mouvemens que nous devions faire à la pointe du 
jour , et lui ordonner de le seconder par une sortie. 
Les troupes arrivées de Damas avoient bloqué le fort 
et tenté de l’escalader. Le jeune Tedesco , «pie j’y 
avois laissé , avoit tu le malheur d’être tué par l’en- 
nemi «pi’il avoit été reconnoître : les quatre soldats 
«pii étoient avec lui , eurent la tête tranebée ; nous 
les Irànvâmes le lendemain devant la tente du fils 
du pacha de Damas. Je cherchai en vain telle du 
jeune Italien, pour lui donner la sépulture , je ne 
pus la découvrir. 

Le lendemain 26 , avant le lever du soleil , notre 
colonne déboucha dans la plaine d’Iacoub. Nous 
fumes pendant quel«pies inst.ans sans rien aperce- 
voir ; mais en approchant du pont , le général Murat 
avec sa longue vue , distingua plusieurs cavaliers 
sur notre droite.Tandis«pic le nombre s’en augmen- 
toit assez sensiblement, une vive fusillade se fesdit 
entendre dans les défilés de Saflét , que nous avions 
sur notre gauche. Le général Murat ponvoit croire 
que les principales forces de l’ennemi s’éloient jetées 
dans les montagnes pour s’emparer «lu fort qui en 
défendoit le passage , et il se dirigea dans le pre- 
mier moment sur ce point. 

Cependant l’ennemi grossissant toujours sur notre 



j'j6 EXPÉDITION EN SYRIE. 

droite , le géne'ral dut calculer avec plus de probâ- 
billté qu’il n’avoit point encore quitte' sa première 
position , et après avoir envoyé son aide-de-camp 
Beaumont avec une compagnie de carabiniers , pour 
soutenir la garnison de Sallét , il fit former son corps 
en deux bataillons carrés , et diriger sa marche sur 
le pont d’Iacoub. Notre vue ayant semé l’alarme au 
camp de l’ennemi , sa cavalerie se répandit dans la 
plaine, et commença ànous entourer. Nos tirailleurs 
couvroient le front de nos deux bataillons qui s’avan- 
çoient au pas de charge. Un Dalmate , assez brave 
pour venir fusiller nos éclaireurs , lut la première 
victime de la journée ; il tomba ; son cheval rctourua • 
joindre ses camarades. Bientôt notre troupe , échauf' 
fée par le feu et l’espoir du pillage des tentes que 
nous apercevions sur l'autre rive du Jourdain , ne 
marcha plus ; elle courut et culbuta , à la descente 
de la colline , cette riche cavalerie , embai^M*^ 
passage d’un pont fort étroit. Si nous eussions eu 
le meme nombre de chevaux qu’à notre premier 
voyage , cette journée eût été couronnée d’un succès 
plus brillant encore. Car bien que notre infanterie 
développât dans sa course toute l’ardeur po.ssible , 
elle ne put arriver assez à temps au sommet dçs 
collines rapides entre lesquelles coule le Jourdain, 
pour arrêter et fusiller l’ennemi entièretaenl-en dé- 
route. Néanmoins, comme nous avions mis peu de 
distance entre notre apparition et la charge , cette 
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jpartie de l’armée de Damas , s’évanoiîit devant un 
petit point de Français (nous ne paroissiens que 
cela au milieu de la plaine d’Iacoub) , et n’eut pas 
le temps d’enlever ses tentes , ses munitions cl ses 
provisions; elle nous abandonna tout. L’eunemi 
perdit quelques hommes dans sa retraite précipitée, 
et de notre côté il n’y eut (Ju’un cheval de blessé. Ce 
rapport est exact. 

Pendant que le général Murat poursuivoit l’arrière- 
garde de r.arméc de Damas avec sa compagnie de 
dragons et les plus vifs de scs voltigeurs , il me fit don- 
ner l’ordre de m'emparer de tout ce qui poiirroit 
servir à la troupe. Les soldats ne m’en laissèrent pas 
le temps. Joyeux de leurs succès, ils se dispersèrent 
dans le camp pour faire, avec leurs soins accoutumés, 
une exacte perquisition dans les tentes. Ils y trou- 
vèrent une telle quantité de ces sucreries et con- 
fitures de Damas , si renommées dans l’Orient , 
qu’après en avoir rempli leurs poches et leurs havre-i 
sacs , il furent obligés de jeter le reste. Je réservai 
une fort belle tente pour le général Murat; c’étoit 
celle du fils du pacha , et devant laquelle je trouvai sur 
des piques quatre têtes de Français. 

A son retour sur le champ de bataille , le général 
fit réunir tous les objets qui ne pouvoient s’emporter, 
et y fit mettre le feu. Ou alla camper sur l’autre rive, 
en face de remplacement qu’avoit occupé l’ennemi, et 
là , les soldats achevèrent la journée à troquer les 

1% 
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captures qu^ils avoieat faites. Au lien de prendre du 
repos , ils passèrent la nuit à se dive^-tir , à danser , 
chanter et à faire l’éloge le plus sincère des confi- 
seurs de Damas , en se gorgeant de leurs bonbons. 
Ils ne se rappeloient point s’être jamais trouvés à 
pareille fête. Au quartier-général , nous soupàmcs 
également et très-gaiement avecdes pâtisseries et des 
friandises de toute espèce, dont on chargea prudem-, 
ment nos chameaux. 

• Notre camp fut éclairé tonte la nuit par le feu des 
dépouilles de nos ennemis , et nous ne vîmes , le 
lendemain matin , que des monceaux de cendres , sur 
la rive gauche du Jourdain. 

- Il ne restoit plus d’inquiétude du côté de Damas ; 
les troupes que nous avions battues si complètement 
étoienl dans l’impossibilité de revenir , au moins 
pendant plusieurs jours ; le fort de SalTet étoit dé- 
bloqué , et la garnison renforcée ; le général Murat 
pensa alors à seconder les mouvemens de la division 
Klcber , et à s’emparer des magasins considérable» 
que l’ennemi avoit formés à Tabarié. 

I.e 27 , nous traversâmes de nouveau la plaine 
d’Iacoub en sa longueur , et nous approchâmes des 
bords de la mer de Galilée , ou lac de Tabarié. Nous 
laissâmes sur notre gauche , presqua l’embouchure 
du Jourdain , Capharnaüm , où Jesus-Christ fit plu- 
sieurs miracles , et plus près de nous encore Beth- 
saïde, où il fit embanquer ses disciples ,• et vint 
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i«s jointe marchaut sur les eaux. Le lac étoit 
agité, et je me représentois ce joar où Jésus-Christ 
calma la tempête eo^aversant la mer de Galilée , 
.pour aller débarquer dans le pays des Gergéseniens. 
Nous apercevions encore de l'autre côté un pays 
aride ; c' étoit celui de Dalmanota , où Notre Sei- 
gneur se retira après le miracle de Décapolis. Â deux 
lieues de Tabarié, nous traversâmes un défilé long 
et dangereux. Àu sortir de cette gorge, on débouche 
dans une plaine. C'est là que nous fîmes rencontre 
d’un paysan qui paroissoit se diriger du côté du lac i 
11 se mit à travailler à la terre aussitôt qu’il reconnut 
que notre cavalerie marchoit sur lui. Le général 
Murat l’aborda , et lui fit demander où il alloit , de 
quel pays il étoit. Cet homme avoit une mine fausse, 
et ressembloit fort à un espion. Le générai le fit 
déshabiller entièrement , pour voir s’il ne portoit 
point quelques lettres , et n’ayant rien trouvé sur 
lui , il le laissa. Nous bivouaquâmes la nuit dans 
cette plaine ; nous étions assez rapprochés deTabarié 
pour y arriver dans la soirée, mais le général Murat 
préféra surprendre la pbee le lendemain à la pointe 
du joun 

Le 28 ( 1 7 avril) nous arrivâmes sur les hauteurs 
qui dominent Tabarié. Cette ville est entourée de 
bonnes murailles, mais sans fossés. L’ennemi l’avoit 
évacuée pendant la nuit ; et il paroît certain que le 
paysan de la veille, avoit fait connoître notre mar- 
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à la garnison. Elle avoit pris le parti sage' de la 
retraite. Cet événement étoit heureux , car , il eût 
été impossible de prendre Tabarié d'assaut , et en- 
core plus d'en iâire le siège sans artillerie et sans 
vivres. Les magasins trouvés dans la place étoient 
immenses , et auroient sufii à nourrir l'armée pen- 
dant très-long-temps. La quantité de grains qu'ils 
renlcrmoient étoit si considérable que je ne pus l'tsn 
timer , et que je lus obligé de mander seulement à 
l'ordonnateur , qu'il pouvoit puiser sans crainte 
pour l'approvisionnement de l’armée. Tabarié étoit 
à trois grandes journées du camp , et cette distance 
rendoil.le transport difficile ; néanmoins on en tira 
des grains qui nous nourrirent pendant la lin du 
S'CgC. 

Le général Murat établit son quartier-général 
dans le fort, où nous trouvâmes dilîérentes choses 
que l'ennemi avoit abandonnées dans sa précipi- 
tation. 

Pendant que nous nous reposions au séjour mal- 
sain de Tabarié, le général Kleber se battoit au 
mont-Thabor (mont célèbre par la transfiguration de 
Jésus-Christ à la vue de ses disciples Pierre , Jac- 
ques et Jean). Sa division formée dans la plaine en 
^laillon carré, enveloppée d’ennemis, repoussoit 
à chaque instant des charges de cavalerie. Scs trou- 
pes, harassées , arretées par la foule qui les pres- 
soit, se reposoient les armes àjai main , et ménar 
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geoienl précieusement des munitions insuflisanlesr 
On ne tiroit plus pour ainsi dire rpi’à bout portant, 
mais ée petit groupe d’hommes intrépides se faisoit 
respecter encore d’une multitude dont on rie pou- 
voit calculer le nombre ; l’année ennemie sembloit 
une population entière, flottant sans ordre et sans 
but. Tandis que les uns combattoient, les autres fai- 
soient paître leurs chevaux , l'umoient , mangeoient 
ou dormoient. Une attaque générale eût écrasé le 
foible corps de Kleber ; ils n’osèrent pas la tenter. 

Tout à coup le bruit du canon se fait entendre : 
nos soldats , accablés de fatigue , se lèvent à'ce signal 
inattendu ; tous s’écrient : c’est Bonaparte ! Ace seul 
mot la confiance renaît dans la division Kleber ; 
l’eflroi ajoute à l’irrésolution de l’ennemi. < 

En effet , le général en chef instruit des raouve- 
mens des Nablouzins et de l’armée de Damas , aus^i 
nombreuse disoient les gens du pays, que les étoiles 
du Ciel et les sables de la mer, avoit calculé sa 
marche sur celle que devoit tenir Kleber. Parti le 
26 germinal ( 1 5 avril ) avec la division Bon , ses 
guides et quelques pièces d’artillerie , il étoit arrivé 
le 27 ( 16 avril) au matin , sur les hauteurs d’où 
l’on découvre Eouli et le mont Thabor. Il aper- 
çoit au loin la division Kleber luttant avec cons- 
tance contre la masse prête à l'étouffer. Il fait 
ses dispositions avec rapidité , et dans l’instant où 
ses colonnes s’ébranlent, il lait tirer un coup dn 
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canon de douze. Ce coup de 'canon fat an conp df^' 
foudre. Vingt-cinq mille hommes de cavalerie, nnp* 
uucc de fantassins , assemblage de tous les pays et ' 
de toutes les couleurs , frappés de terreur , se pré» 
cipitent en désordre sur tous les débouchés, oh ila’ 
s'entassent et s'arrêtent en se choquant. Nos trou- 
pes, étonnées d'un succès si surprenant et si fa- 
cile, s'élancent sur eux avec confiance , et augmen- 
tent par un feu bien dirigé le trouble et la confusion 
qui se sont emparés des ennemis. 

Celte superbe cavalerie , qui n'avoit pu détruire 
deux mifle français immobiles dans la plaine du 
mont Thabor, ponvoit elle arrêter dans leur course' 
qtiatre*nnlie soldats habitué à vaincre ? Elle fuit et ' 
nod^ laisse avec la victoire, des tentes, des cha- 
meaux , des provisions de toute espèce. Celte défaite 
^i tenoit du prodige , assura notre tranquillité pen- 
dant la fin du siège. C'est un beau fait d'armes , 
résultat brillant d'une admirable combinaison de 
monvemens. Bonaparte adressa l'ordre du jour à 
toute l'armée d'Egypte, sous la date remarquable 
et célèbre dn mont Thabor. 

Le 27 germinal ( 16 avril), le général Murat fit 
partir son aide-de-camp Colbert avec la compagnie 
du troisième de dragons, pour aller pousser nne 
reconnoissance jusqu'au pont Djesr-cl-Malcanié ; 
situé près du lac de Tabarié, entre lui et, la mer 
Asphaitite. Il ne rencontra personne, et rentra an'* 
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qoarber-géoeral le 3o au matin. Nous quit^m€a7a> 
harié le i‘' floréal (20 avril) , en y laissant une gar<^ 
nison pour en préserver les précieux magasins. 

Le général Murat avoit ordonné à son aide-de-; 
camp Beaumont, qu'il avoit détaché à SaOet, ainsi 
que je l'ai dit plus haut, de venir le joindre aux 
environs de Taharié ; mais celui-ci , parti de Safl'et 
avec une escorte de quatre hommes à pied , n'avoit 
pu nous découvrir, et étoit rentré sans faire de fâ- 
cheuses rencontres au camp sous Acre. 11 avoit re- 
joint l'artillerie restée au premier village où nous 
avions couché , et avoit marché avec elle. Les vil- 
lages qu'il traversa ne l'inquiétèrent en aucune fa- 
çon, et assurément eu Egypte, jamais Français es- 
corté de quatre hommes , au commencement de notre 
campagne surtout, n'eût pu passer près d'un village 
sans être attaqué. Nous n'avions vraiment à craindre 
que les Arabes , qpi suivoient nos convois dans 
l'espoir de les piller ; mais les habitans respectoient 
fidèlement le lien qui sembloit nous unir : la reli- 
gion (i). 

Le 3 floréal (22 avril) nous rentrâmes au camp 
de la' cavalerie dans la plaine d'Acre. Bonaparte 
ctoit déjà de retour et venoit d'apprendre l'arrivée 
du contre-amiral Pérée , qui avoit débarqué à Jalfa 


(1) Je ne parle ici que de la partie du Pachaliq-d’Acra ■ 
que nous avons parcourue plus . haut. 
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plusieurs pièces de siège , qui furent amenées larec 
des peines infinies au grand parc de i’arméa. On 
alloit les Yoir avec une curiosité intéressée ; la cir-i 
constance les rendoit bien précieuses, et ces belles 
pièces de bronze sembloient nous dire : « Acre ne 
» sauroit nous résister ». Les paysans meme les 
contcniploient avec joie, et sembloient souhaiter 
autant que nous la reddition d’une place qui nous, 
nvoit coûté déjà tant de sang , et devoit nous en 
coûter bien davantage. 

C’est à peu près à cette époque que Bonaparte , 
se promenant un soir avec le général Murat, s’écria, 
en lui montrant Saint-J e.an d’Acre : « Le sort de 
» l'Orient est dans cette bicoque ; la chute de cette 
H ville est le but de mon expédition, Damas doit ers 
» être le fruit (i) ». 

Nous avions repris au camp du général Murat 
notre train de vie primitif. Nous nous levions entre 


(i) Je tien» cette anecdote du général Murat qui 
Rien voulu me la communiquer par écrit , en y joignant 
d'autres renseignemens que je lui avoia demandés. 

Les paroles de Bonaparte ont besoin de quelque 
explication. 

Il ne faut pas d’abord attacher à ce» mots : le sort de 
f Orient est dont cette bicoque, toute l’importance qu’ils 
paroissent avoir ; autrement , il ne seroit possible qu’à 
Çonapar^e de faire connoitre comment le sort de l’Qnem* 
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è\x et sept heures ; ia toilette prenoit peu d’instans : 
nous déjeûnions vers les dix heures , et la matinée 


étoit réellement dans cette bicoque , si par l'Orient il 
faut entendre les vastes empires compris dans la partie 
du globe sous cette dénomination. Mais ces paroles ne 
se ressentent'elles pas de l’babilude que Bonaparte avoit 
déjà contractée , de décider en prophète et d’un seul 
mot , de i’issue d’une campagne, de l’honneur des souve- 
rains , delà liberté d’une nation entière ? En attendant 
qn’il dévoile un jour à la postérité le sens mystérieux 
caché sous la première partie de la phrase en ques- 
tion , il me semble qn’il est raisonnable de ne pas lui 
supposer d’autres projets dans son expédition en Syrie, 
que ceux qu’il nous avoue lui-mème , c’est-à-dire de 
prendre Saint-Jean-d’Acre pour être maître ensuite de 
Damas. 

Si dans'la première conception du plan d’invasion de 
l’Egypte, on avoit le dessein d’attaquer les possessions » 
anglaises , ce ne pouvoit être qu’avec la réserve d’on 
traité particulier, consenti par la sublime Porte , et qui 
eût garanti à la République Française , la paisible pos- 
session de l’Egypte.Maison voit, an premier coup-d’œil, 
les immenses difQcultés qu’eût rencontrées un semblable 
-traité, auquel l’Angleterre se fût naturellement opposée. 

Certes, il eût porté un coup mortel à son commerce pres- 
que exclusif dans les Indes ,' en offrant , par l'Egypte 
et la Méditerranée , des communications plus faciles , 
plus rapides et plus sûres aux négocions de l’Europe. 

^oes et Cosseir devenoient deux ports d’une extrême 
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iiQ consacroit au service. Vers le midi , ooos allioiia < 

au camp pour savoir les nouvelles on &ire des lô' 


importance. Les marchandises traversoienl le désert à 
dos de chameaux; arrivées sur les bords du Nil « elles 
descendoieiit ce fleuve pour être embarquées à Alexan» ^ 
drie on Damiette ^ jnsqu'à leur dernière' destination. 
C'est sous ce point de vue que l’occupation de l’Egypte * 
et celle de Malte , devoit déterminer l’Anglel^e an» ■ 
plus grands efforts. Toutefois en admettant un moment 
l’existence de ce traité , il n’est pas encore bien dé- 
montré que Bonaparte pût aller chercher dans les Indes 
les établissemens anglais , lorsque notre flotte venoit 
d’étre anéantie dans la Méditerranée. L’armée s’affoi- 
blissant journellement par des pertes partielles, mais 
répétées , uuroit dù laisser un co^s de troupes consi- 
dérable pour garder l’Egypte , tandis que l’autre por- 
tion , après avoir traversé la Mer Rouge , ou les déserts, ' 
auroit franchi peut-être , l’espace qui la séparoit de» 
comptoirs anglais. 11 seroit inutile de s’étendre sur les 
dangers , les difficultés qu’offroit à notre arinée aguer- 
rie , «ne marche si longue, dans un climat si bradant « 
au milieu de tant de peuples divers , et l'on doit 
croire que si l’armée française n’eût point reçu de ren- 
forts fréquens et respectables pour la mettre en état de 
se diviser et d’entreprendre une expédition anssi gigan- 
tesque , les anglais seuls , eussent suffi pour détruire 
la plus foible partie de l’armée firançaise restée en 
Egypte. . . , 1 . 

le ne sais si je me trompe dans mes conjectures , ma» 
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lites ; sons en partions vers les trois henres, et 
noos dînions entre quatre et cinq , conservant les 


res vastes et graods projets , me semblent chimériques, 
et je ne puis me décider à croire qn'on y ait sérieuse- 
ment songé. • 

Voyons donc simplement dans l’expédition en Syrie , 
ce besoin impérieux d’agir, cette avidité de gloire nou- 
Telle , qqe Bonaparte manifesta toujours , et les avan* 
tages qu’il se promettoit dans cette conquête faite en 
courant , si j’ose m’exprimer ainsi, 

11 s'attendoit qu’à la saison favorable aux débarque- 
ment, des flottes viendroient menacer les côtes de 
l’Egypte , tandis qu’une armée viendroit par terre , 
l’attaquer en flanc. Déjà de grands magasins s’établis- 
soient en Syrie , des troupes s’y rénnissoient de diffé- 
rentes provinces , l’orage se formoit quoique lentement, 

Bonaparte voulut le dissiper et assurer son repos en 
Egypte , en tranquillisant ses habitans par l’espérance 
d’une paix intérieure que les Mamelouks seuls ne pon- 
voient troubler , et en rendant le retour de ces anciens 
maîtres impossible. Le ouri ou l’imposition ordinaire ne 
ponvoit suffire aux dépenses de l’armée,et surtout à rem- 
plir les promesses séduisantes faites avant le départ de 
France. Bonaparte,' maître de Saint- Jean-d’ Acre, seul 
point qui' ponvoit le retarder dans sa marche rapide , 
devoit conduire sa petite armée à Damas et en rapporter 
des richesses considérables , que cette grande ville , 
centre d’un immense commerce , devoit lui fournir , 
pendant un court yéjour , suffisant cependant pour eq 
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habitudes de notre pays. La table du ge'néral Murat 
ctoit fort recherche'e à cause du vin que nous avions 
rapporte de nos différentes courses. 

Après notre dîner, étendus au frais, nous prenions 
le café de Mokka , et fumions le tabac de Lataquié 
sons la grande tente que nous avions capturée au 
Jourdain : elle n'étoit point faite comme les autres ; 
ses murailles ne touchoient point la terre , et pou- 
voient s’ouvrir de différens côtés , de ipanière à 
établir «n courant d’air en garantissant des rayons 
du soleil : là, nous jasions; presque toujours nos 
discours roulolent , ainsi que je l’ai déjà dit , sur les 
femmes , les plaisirs ,' la France ; tous les trois 


pressurer les trésors. A son retour de Damas , il passoit 
par Jérusalem , ebâtioit les Nabloueins , qui s’étoient 
déclarés hautement contre lui , et rentrant en Egypte, 
vainqueur et triomphant, apres une expédition heu-' 
reuse et brillante, il s’assuroit d’une soumission aveugle 
que le flegme et la nonchalance des habilans accrois- 
soient encore. 

Quant à l’idée de marcher sur Constantinople , idée 
que l’ignorance seule des lieux et de notre situation a 
pu concevoir , je ne m’occuperai point de la réfuter. 
Cette note suffira , je pense , pour ramener à une opi- 
nion plus simple , ceux qui ont supposé à l’expédition 
de Syrie des motifs extraordinaires , tels que la con- 
quête de l’Inde ou la prise de Constantinople. 
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alors étoient syDonymes pour nous , et l’un ou 
l’autre suffisoit pour chasser l’idée de notre désa- 
gréable position. Le soir , on se retiroit dans' la 
tente fermée , et bien souvent nous avions dans la 
nuit le spectacle majestueux , mais affligeant , de la 
lusilladc qui s’engageoit sous les murs d’Acre , des 
bombes qui parcouroient lefe airs , et des pots à feu 
que les assiégés jeloient à tout moment du haut des 
remparts , pour en éclairer le pied et se préserver 
de quelque surprise. 

Enfin , après avoir visité l’intérieur de notre 
dortoir, afin d’en expulser les scorpions qui s’y in- 
troduisoient dans le jour, nous nous couchions tous 
dans le doux espoir de voir prendre Acre et ter- 
miner nos peines. 

On fit, jusqu’au 8 floréal (27 avril), de conti- 
nuelles et vaines tentatives. Cette maudite tour 
qu’on avoit entamée, semhloit toujours offrir un 
débouché dans la ville, et n’étoit qu’un cul-de-sac, 
.où à peine montés , nos soldats étoient accablés de 
bombes et d’obus que l’ennemi y l'aisoit pleuvoir. .. 

Ce même jour, le général Cailarelli mourut. En 
visitant la tranchée , il s’étoit approché du puits 
que l’on creiisoit pour faire une nouvelle mine; 
ayant appuyé sou bras droit sur le revers du boyau, 
il ne voulut point le retirer promptement, ainsi 
que l’engageoient à le faire les soldats de garde , 
qui J’assuroient que reumemi tiroit avec beaucoujj 
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d’adresse sur le plus petit point qu’on lui olfroi!< 
Le général Caiïarelli ne lui montroit que le coude.... 
il y reçut une balle qui le fracassa ; il tomba , cédant 
à sa douleur : on le rapporta au camp sur un bran-* 
card. 11 avoit tout son sang-froid ; je le vis au mo- 
ment où on le faisoit entrer dans sa tente. Le chi- 
rurgien en chefLarrey jugea l’amputation nécessaire 
et la lui fit. CalTarelli la soutint avec fermeté , mais 
il falloit tout son courage pour sc voir tranquille- 
ment privé d’un second membre. Il mourut des suites 
de cette opération , et fut enterré devant les lentes 
du quartier-généVal. CalTarelli étoit un officier de 
génie du plus grand mérite. Son ame ardente ne 
voyoitque la gloire attachée aux grandes entreprises; 
c’ étoit un vrai chevalier français. 

Depuis que les Anglais étoient entrés dans la 
ville , les travaux des assiégés , dirigés par des offi- 
ciers plus expérimentés et plus instruits dans l’art 
de la guerre que les Orientaux, nous offroient de 
nouveaux obstacles. Souvent la garnison laisoit des 
sorties ; si elle ne parvenoit point à détruire nos 
ouvrages, elle en interrompoit le cours, et nous 
causoit des pertes irréparables. Outre les fatigues 
du siège, la puanteur des tranchées presque com- 
blées de cadavres sans sépulture , les miasmes qui 
s’en échappoient continuellement nourrissoient par* 
mi nous la cruelle maladie qui nous ciilevult souvent 
des hommes en bonne sauté , ou des soldats lég^ 
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reaeat Messes. Ici , comme dans toutes les maladies, 
le moral accroissoit le mal , rexcitoü ou pre'scrvoit 
de la mort l'ame courageuse qui la conside'roit sans 
eiïroi. Pourquoi nos soldats, dans les hôpitaux, 
s’ont-ils pas tous également sffccombé? Je pense 
que, leur tempérament en a conservé une partie, 
mais aussi que la force du moral en a préservé une 
autre. Sûrement le malade qui' s’affecte trop de son 
mai, qui se tourmente perpétuellement, empire ses 
mauvaises dispositions, aigrit son sang, et accélère 
le moment qu’il redoute. Les esprits étoient frappés 
de l’idée de la peste et de ses ra'vages, les'exemples 
eflrayans de tous les jours augmentant la terreur, 
accroissoient la contagion. C’est ce qui faisoit que 
les officiers de santé s’efforçoient de persuader que 
la maladie qui nous emporloit tant de monde , n’é- 
toit point la p<*ste ; mais persemne ne croyoit à Ieur.s 
assertions , et tout homme attaqué d'un mal de tête 
ou d’une légère douleur à Taîne , pensoit être pes- 
tiféré. 

' Au 12 floréal ( mai) quatre pièces de tS 
furent mises en batterie, toujours contre' la tour 
où nous faisions sans cesse de vains efforts pour* 
nous loger. Elles achevèrent de la démolir,* mais 
DOS grenadiers ne purent pénétrer dans la place. La 
défense des assiégés étoit vigoureuse, et presqu’au 
même instant où nos troupes tentoient d’escalader 
les murs ,* ils faisaient des sorties dans lesquelles ib 
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ëluient toujours repousses, il esl vrai, mais qui në 
laissoient pas que de nous coiilcr du monde. ' 

Celte tour qu’on avoil atlaque'e comme le véri-, 
table point de defense de la ville, ne nous offrant 
aucun débouché, Bonaparte résolut de faire une, 
nouvelle brèche dans la courtine à la gauche de la . 

tour ; les travaux se poussèrent avec vigueur , la 

poudre nous manqua; 

11 ne se faisoit point de sortie que les deux vais-, 
seaux anglais , embossés par les deux côtés de la, 
ville , ne secondassent la garnison par des décharges . 
réitérées de leurs bords. Depuis que nous avions des 
pièces d’un fort calibre, les boulets anglais pou- ^ 
voient nous servir, et le général Berthicr annonçay, 
dans un ordre du jour, à quel taux ils seroient payés 
suivant leurs difîérens poids. Nous avions alors le 
spectacle, vraiment singulier , de nos soldats sor-* 
tant de leurs cabanes en terre, pour courir après, 
les boulets que l’ennemi nous adressoit. 

Les assiégés avoieut établi deux places d’armes 
hors de la ville, ils les avoienf garnies d’artillerie 
cl l’on *y voyoit Ootler leurs drapeaux. Ces places 
d’armes se communiquoient par un boyau ouvert 
entre la contrescarpe et notre ligne. Cette nouvelle' 
ligne de défense nous étoit extrêmement nuisible, 
et Bonaparte voulut s’en emparer. Dans la nuit du . 
i5 floréal ( 4 niai) à un sigual donné, des compa- 
gnies de grenadiers sortirent de nos relranchenicns 
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et parvinrent jusqu’aux pièxes ennemies qu’elles 
enclouèreiiL Mais la ville fit un feu si terrible , que 
nos troupes n’eurent pas le temps de tout de'lruire^ 
Dans ces iustans d’alarme , Djezzar se portoit su# . 
tous les points menace's^ De sa prcsence il animoit 
ses soldats qui , secondes de leurs fidèles alliés , eu- 
voyoient , avec une inconcevable rapidité , les boin-* 
bes , les boulets , la mitraille et les pots à feu. ils 
jcloient une si grande quantité de ces pièces d’arti- 
fice , qu’il eut été impossible de s'approcher de la 
ville sans être découvert. A minuit juste , les deux 
vaisseaux anglais, faisoienl exactement chaque nuit 
«ne décharge de leur bord. Ce roulement d’artillerie 
réveilloit la garnison et l’armée, tenoit tout le monde 
sur le qui vive. C’étoit une manière neuve et assez 
singulière de remplacer le cri monotone en usage 
dans' les places de guerre : Sentinelle , prenez garde 

a VQUS<. 

Jusqu’au 18 floréal (7 mai) , on fit de nombreu- 
ses attaques pour chasser l’ennemi de ses ouvrages 
extérieurs , mais on ne put y parvenir. Le moral du 
soldat s’affoiblissoit , les ofiieiers eux-mêmes com- 
mençoient à croire que Bonaparte n’etoit point infail- 
lible ; quelques-uns témoins enthousiastes de tant de 
victoires étonnantes, s'attiédisse ient sensiblement , 
et la confiance des troupes , qui ne se règle guère 
que sur les succès, se refroidissoit en raison inverse 
de la résistance opiniâtre qn’on leur opposoit. De 

i3 . 
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là , je ferai observer qu’à la suhe d’une afiàire , on 
trouvoit toujours beaucoup plus de monde qu’il 
n’en falloit pour conduire et porter les blesses à 
lÿhôpital. Ces derniers y entroieut avec la- persua- 
sion d’y prendre la peste, et trop souvent, hélas! ils 
n’en sortoieut que pour aller reposer éternellement 
dans^le champ on on les ensevclissoit à peine ; les 
autres profitoient avec empressement d'un prétexte 
honorable , pour s’éloigner , au moins pendant quel- 
ques heures, d’une tranchée que le feu meurtrier de 
l’ennemi et la puanteur des cadavres rendoient dan-' 
gereuse et redoutable. 

Ce même jour i8 floréal (7 mai), après notre 
déjeuné chez le général Murat , je découvris le pre- 
mier à l'horizon une voile. Je la iis remarquer. Quel- 
ques instahs après , nous en découvrîmes plusieurs, 
et du sommet de la colline sur laquelle nous cam- 
pions,. il nous fut facile de juger que c’étoit une es- 
cadre ou un convoi. Pouvions-nous raisonnablement 
supposer que le directoire nous envoyoit des se- 
cours, et qu’ils avoienl heureusement passé jusqu’à 
Alexandrie? Nos vaisseaux, instruits de notre sé-' 
jour sous Acre , avoient-ils évité de suivre la côte y> 
afin de. mieux surprendre les Anglais? Nous n’o- 
sions croire ce que nous désirions si vivement. 
Cependant les vaisseaux anglais levèrent l’ancre pré- 
cipitamment , et, se réunissant à la flottile qui ap- 
p^eilla de la rade de Caïffa, cinglèrent vers le large 
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j^oûr reconnoître les voiles qni s’approchoienl. Ge 
monvementpcyuvoit nous donner quelque espérance. 
L’arme'e la saisit avec avidité , et témoigna une joie 
immodérée. Déjà elle prêtoit au générai en chef la 
gloire d’une merveilleuse combinaison , qui le ren- 
doit maître de Saint- Jean-d’ Acre , en punissant les 
Turcs de leur défense obstinée , lorsqu’elle vit avec 
une triste surprise, le pavillon Ottoman s’unir au 
pavillon Britannique , et tous ces navires qu’elle 
croyoit Français, s’approcher , poussés par un vent 
propice, delà ville qu’ils venoient secourir. En effet, 
c’étoit un convoi de trente voiles environ , escorté 
par quelques bàtimens de guerre turcs , et qui , du 
port Mœris , de l’ilc de Rhodes , apportoit aux assié- 
gés un renfort de troupes avec des vivres et des muni- 
tions. 

Cette circonstance ordonnoil impérieusement de 
s^emparer le soir même de Saint-J eau-d’ Acre. Atten- 
dre au lendemain , c’étoitnous exposer à trouver une 
résistance d’autant plus forte , que la ville seroit alors 
défendue par des troupes fraîches. Effectivement 
Bonaparte ordonna le soir de renouveler l’attaque 
des ouvrages extérieurs , et de s’y loger absolument. 

Aussitôt que les vaisseaux anglais eurent reconnu 
les voiles des Ottomans, ils revinrent mouiller à leur 
premier poste , et la fiotille se répartit de nouveau 
dans la rade. > • . ; 

JL’attaqpe ordonnée devoit être terrible. Je vis au 
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camp le colonel Boyer, commandant le 18* de ligne , 
se promenant avec le ge'néral en chef, et raisonnant 
. avec lui sur les dispositions convenables pour réussir 
,dans l’entreprise qu’on se propose it. 11 avoit à la 
ceinture une paire de pistolets , et sembloit sc Qattcr 
d’un succès complet. 

A dix heures du soir , nos troupes s’élancent avec 
une nouvelle ardeur ; on auroit dit qu’elles n’avoient 
point encore paru au siège. Généraux , olTiciers 
d’état-majors et des corps , tous développent à l’envi 
un zèle infatigable , un sang-froid imperturbable et 
une valeur chevaleresque. Us sc jclleut, à la tête de 
nos guerriers, dans les tranchées ennemies , et 
font un carnage affreux : rien ne peut leur résister : 
la«nuit dérobe aux humains la connoissance des 
actions héroïques qui se firent sous son voile ; tout 
fut emporté , et l’on se logea dans cette tour si 
renommée. Le colonel Boyer périt dans cette action 
avec une partie de scs officiers et de son régi- 
ment. Qnelle force nous donne donc cet amour de 
la gloire, cette hai)itudc de la discipline qui soumet 
notre existence à la volonté d’un seul homme , qui ^ 
nous fait même désirer de nous exposer sous ses 
yeux ! Ah ! sans elle nous n’aurions point d'exemples 
fameux de témérité et de dévouement ; mais tel est 

• 0 

la poissante émulation qu’excite un grand capitaine , 
.que les périls les plus certains , ne sont rien devant 
1 ’honneur de fixer son attention , de mériter un de 
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ses' regards ou une parole flatteuse de sa bouche.’ 
Autant la plus foible armée est forte quand son ge- 
neral lui donne ce noble élans , autant la plus nom- 
breuse est foible lorsqu'elle n'a point de confiance 
en son chef. 

- Le lendemain, les poudres qu’on avoit envoyé 
chercher à Ghazab , arrivèrent. Les batteries de brè- 
che contre la tour et la courtine à sa gauche, recommen- , 

cèrent leurs feux. Bonaparte commanda un nouvel 
assaut. La brèche de la courtine offroit une ouver- 
ture de trois arcades, où l’on paroissoit pouvoir 
passer facilement. Si , dans les premiers jours du 
siège, nos pièces de douze eussent pratiqué cette 
brèche , sûrement Acre eût été enlevé , parce qu’au- 
cunes des précautions que les assiégés avoient prises 
depuis , n’auroit arrêté nos soldats , encore enflam- 
més par le souvenir de la prise de Jaifa. 

, A la pointe du jour, les divisions s’approchèrent, 
de la tranchée , pour soutenir celle qui devoit péné- 
trer dans là ville. Au moment où la brèche fut jugée 
praticable , on battit la charge , et léS' éclaireurs ef ' 
grenadiers de la division du général Lannes se je- 
tèrent dans les boyaux , escaladèrent le fossé , et se 
précipitèrent dans la ville au nombre d’environ 
deux cents. Dès cet instant, les bataillons de tranchée 
dévoient engager le combat sur tous les points, 
sauter dans les places d’armes des ennemis , et pen- 
dant que les grenadiers , logés dans la tour prise 
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dans la nnil du i8, par une fusillade bien dirigée; 
babyerolent les remparts de droite et de gauche , ces; 
bataillons dévoient empêcher la garnison de sortir 
de la ville, ou peut-être, en la repoussant, j entrer 
avec elle. Il paroît, d’après le rapport du general 
Berlhier , que ces divers mouvcmcES combinés ne 
s’exécutèrent point avec l’ensemble nécessaire ; toutes 
fois , indépendamment de cette circonstance fâ- 
cheuse , nos troupes , en arrivant sur la brèche , 
trouvèrent un formidable retranchement intérieur » 
qui fermoit toute issue , et contre lequel vinrent 
échouer la valeur et l’intrépidité de nos soldats. Les 
Turcs arrivés la veille , firent un fen si nourri du haut 
des maisons crénelées qui dominoieat cette nouvette 
barrière , et des rues barricadées à b hâte , que nos 
tfoupes furent obligées de se replier , après avoir 
laissé dans la ville d’Acre, sur son sol ensanglanté; 
bon nombre des héros qui en avoient franchi les 
remparts abattus. Il faudroit une autre plume que 
la mienne , pour peindre les détails de c/s attaques 
réitérées , les inouvemens hardis de nos soldats , 
leur constance et l’ardeur dè leurs chefs. Ce nouvel 
assaut fut terrible , mais il ne fut pas le dernier. 
C’étoit la sixième fais que nos guerriers gravissoient 
ou franchissoient les murs ébranlés de Saint- Jean-» 
d’Acre , et la, seule qu’ils pénétrèrent aussi avant. 
Lannes fut blessé dangereusemenr à la tête , et le 
général Rambaud tué. Si nous avions développé 
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V 

tons nos moyens , l'ennemi avoit de son côte' dé- 
ployé toutes ses ressources , et les renforts qui lui 
étoient arrivés ont pu seuls sauver la puissance de 
Djezzar. 

I La division Kleber, restée eu observation à Na- 
zareth , revint au camp le 20 floréal ( 9 mai ). Bo- 
naparte résolut de faire les derniers eUorts. « La 
» victoire , avoit-il dit , est au plus opiniâtre. » Les ' 
Iroupes de Kleber étoient fraîches en comparaison 
de celles qui n'avoient point quitté le camp. 

Le 2 1 ( 10 mai ) , à deux heures du matin , Bona- 
parte fit>donner encore un assaut. 11 fut sans succès. ‘ 

A quatre heures après midi , le général en chef com- 
mande une seconde attaque. ..Y enonx, colonel du 
de ligne , rencontre le général Murat , au mo- 
ment où il se, rend à la tranchée, et lui serrant la 
main d'une manière expressive, il lui dit: « Si Saint* 

» Jean-d’Acre n’est pas pris ce soir , sois sûr que 
» Venoux est mort. » La ville ne fut point prise , et 
le colonel du zS* tint sa parole. Les résultats de 
celte journée furent affreux pour nous. Nous perdî- 
mes l'adjudanl-général Fouler , jeune homme d’un 
mérite distingué , tué sur la brèche. Le général Bon 
fut blessé mortellement d’un coup de feu qui lui tra- ' 
versa le bas ventre , et l’aide-de-carop de Bonaparte, 
Croisier, par une halle qui Ipi abyma la jambe. Ce^ 
dernier expira dans la traversée du désert , entre 
Ghazah et El-A’rich. Après cette tentative inliruc- 
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tueuse , nous dûmes renoncer enfin atout espoir de 
prendre Saiiit-Jean-d’Acre , et nous revînmes le 
soir à notre camp , le cœur et l'esprit accablés par 
les pertes irréparables que venolt de faire l’sM'mée. - 

Le lendemain de ce jour, on voulut entamer des 
négbciations avec Djezzar , pour nettoyer la tran- 
chée ; mais le pariemeutaire ne fut point accueilli la 
première fois , et la seconde qu'il entra dans la ville, 
rien n'annouça que l'ennemi voulût consentir à ta 
proposition que lui avoit faite le général Berthier , 
pour la sépulture des cadavres (i). 

Le 26 floréal ( 1 5 mai ) , en nous réveillant, nous 
n'aperçûmes plus les vaisseaux anglais ; ils avoient 
mis à la voile dans la nuit. Sidnty Smith , instruit 
que les frégates aux ordres du contre-amiral Pérée 
avoient pris quelques bâtimens turcs , s'éloit dirigé 
sur la côte de Jaifa. Le Thésée, qui tcnoit la tête de 


(i) Voici la leUre que le général Berihier écrivit à cet 
effet à Abmet , Pacha £1-Djezzar : 

« Le général en chef me charge de vous proposer une 
«I suspension d’armes pour enterrer les cadavres qui 
» sont sans sépulture sur le revers des tranchées. Il 
f désiré aussi établir un échange de prisonniers ; il a 
» en son pouvoir une partie de de la garnison de Jaffa , 
» le général Abdallah , lu spécialement les canonniers et 
a biMnbardiers qui font partie du convoi arrivé il y a 
» trois jours à Acre, venant de Constantinople, a 
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l’escadre anglaise , reconnut en eiTet nos frégates, et 
porta dessus aussitôt. 11 avoit une marche si supé- 
rieure, qu’il gagnoit sensiblement nos bâtimens, 
lorsqu’un accident mit le feu à des obus et des bom- 
bes rangés sur sa dunette. JL’inceodie embrasa dan& 
nn moment la partie supérieure du vaisseau ; l’ex- 
plosion et les éclats tuèrent le capitaine et blessè- 
rent plusieurs hommes de l’équipage. Le Thésée 
vira de bord , et mit en panne pour réparer le dé- 
sordre et les dégâts causés par cet événement, qui 
sauva notre petite escadre. 

Dans la journée du 27 ( 1 6 mai), l’ennemi ht deux 
vigoureuses sorties. Son audace s’étoit accrue de 
l’inutilité de nos efTorts. < 

Le 28 ( 1 7 mai ) , je trouvai à mon arrivée au camp 
la pièce suivante ; les assiégés l’avoient jetée dans la 
tranchée , de sorte qu’elle fut bientôt répandue parmi 
les troupes, 

Ijt ministre de la Sublime Porte , aux généraux ; 
obiers et soldats de l’armée française se trou- 
vent m E^te, 

« Le directoire français, oubliant entièrement le 
» droit des gens , vous a induits en erreur, a sur- 
M pris votre bonne foi , et au mépris des lois de U 
$ guerre >. vous a envoyés en Egypte , pays SQumU.4 
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» la domination de la Sublime Porte, en tous faisant 
» accroire qu'elle même avoit pu consentir à l'enra- 
n hisseinent de son territoire. 

» Doutez-vous qu’en vous envoyant ainsi dans une 
» région lointaine , son uaique but n’ait e'tc' de vous 
» exiler de la France , ^e vous précipiter dans un 
» abyme de dangers , et de vous faire périr tous tant 

* que vous êtes ? Si dans nne ignorance absolue de 
» ce qui en est , vous êtes entrés sur les terres d’E- 

* gyp*®» **rv^ d’instrument à une vi<»- 

» latioa des traités , inouie jusqu’à présent parmi les 
» puissances , n’cst-ce point par un eflel de la perfi- 
» die de vos directeurs? Oui , certes ; mais il faut 
» pourtant que l’Egypte soit délivrée d’une invasion 
» aussi inique. Des armées innombrables marchent 
» en ce moment ; des flottes immenses couvrent déjà 
» la mer. Ceux d’entre vous, de quelque grade qu’ils 
» soient, qui voudront se soustraire au péril qui les 
» menace, doivent, sans le moindre délai, manifes- 
» 1er leurs intentions aux commandans des forces de 
» terre et de mer des puissances alliées. Qu’ils soient 
» sûrs et certains qu’on les conduira dans les lieux 

' » où ils désireront aller, et qu'on leur fournira des 
j> passeports pour n’être pas inquiétés pendant leur 
a route par les escadres alliées , ni par les batimens 
» armés en course. Qu’ils s’empressent donc depro- 
^ fiter à temps de ces dispositions bénignes de laSn- 
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» blime Porte , et qu’ils les regardent comme une 
» occasion propice de se retirer de l'abîme affreux 
»- où ils ont été plongés. 

' » Fait à Constantinople , le 1 1 de la lune de 
» Raraazan , l’an de l’he'gyre 1 2 1 3 , et le 5 fé- 
» vrier 1 799. 

>* Je soussigné , ministre plénipotentiaire du roi 
» d’Angleterre près la Porte-Ottomane, et actuel- 
» lement commandantlaflottecorabinée devant Acre, 
»> certifie l’authenticité de cette proclamation , et ga-« 
> rantis son exéention, * 

» A bord du Tigre, ce 10 mai 179g. 

J» Signé Sidney-&«ith; » ' 

; Je n’ai pas besoin de dire que cet écrit ne fit au- 
fùne impression sur l’armée. 

Le même jour , Bonaparte fit mettre à l’ordre la 
proclamation qu’on va lire ; 

« Soldats, 

» Vous avez traversé le désert qui sépare l’Afri- 
»- que de l’Asie avec pins de rapidité qu’nne armée 
» arabe. 

» L’armée qui étoit en marche pour envahir l’E- 
» gypte est détruite ; vous avez pris son général , son 

équipage de canqiagne , ses bagages , ses outres , 
^ sçs chameaux. 
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« Vous vous êtes empare's de toutes les places 
» fortes qui de'lendent les puits du désert. 

» Vous avez dispersé, aux champs du mont Tha- 
» bor, cette armée d’hommes accourus de toutes les 
» parties de l’Asie dans l’espoir de piller l’Egypte. 

» Les trente vaisseaux que vous avez vu arriver 
» devant Acre, il y a douze jours, portoienl l’armée 
»► qui devoit assiéger Alexandrie ; mais obligée 
» d’accourir à Acre , elle y a fini ses destins ; une 
» partie de ses drapeaux ornera votre entrée en 

*EgyP»P- 

» Enfin, après avoir, avec une poignée d'hom- 
» mes , nourri la guerre pendant trois mois dans le 
» cœur de la Syrie, pris quarante pièces de campa- 
» gne , cinquante drapeaux , fait six mille prison- 
» niers , rasé les fortifications de Ghazah , de Jaflà, 

' » Caïfia, Acre, nous allons rentrer en Egypte; la 
» saison des débarqueinens m’y rappelle. 

' » Encore quelques jours , et vous aviez l’espoir 
» de prendre le pacha , même au milieu de son pa- 
» lais ; mais dans cette saison la prise du château 
» d'Acre ne vaut pas la perte de quelques jonrs ; les 
» braves que je devrois d’ailleurs y perdre , sont au- 
» jourd’hui nécessaires pour des opérations plus 
» essentielles. « . 

» Soldats, nous avons une carrière de dangcr\et 
i> de fatigues à courir. Après avoir mis l’Orient 
» hors d’état de rini faire contre nous cette campa-;' 
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» gnc , il nous faudra peut-clre repousser les efforts 
» d’une partie de l’Ocxident. 

» Vous y trouverez une nouvelle occasion dé 
» gloire , et si , au milieu de tant de combats , chaque 
» jour est marqué par la mort d’un brave , il faut 
U que de nouveaux braves se forment , et prennent 
» rang à leur tour parmi ce petit nombre qui donne 
» l’élans dans les dangers , et maîtrise la victoire. »' 

Aussitôt tous les commissaircs-des-guerres reçu- 
rent l’ordre de faire évacuer sur Tentoura les blessés 
de leurs divisions, dans lesquelles ils dévoient pren- 
dre les moyens de transport nécessaires. Mais qu’il 
étoit diliieilc de se les procurer ! Je l’ai déjà dit, 
l’égoïsme est le sentiment qui dominoit dans l’ar- ' 
mée. Les officiers montroient peu d’empressement à 
livrer leurs chevaux , et pour remplir les ordres don- 
nés , il fallut enlever de vive force les animaux des 
cautiniers , les ânes des soldais , qui uc pouvoient 
faire respecter leurs propriétés , et qui se vengeoient 
de la violence qu’on exerçoit sur eux en proférant 
mille injures. Au reste , ces dispositions étoicôl in- 
suffisantes; car il y avoil dans nos ambulances, et 
particulièrement au mont Carmel , des blessés et des 
malades hors d’état de faire la route, autrement 
qu’en litière, ta plupart éloieul attaqués de la peste, 
et* leur transport exigeoit au moins huit hommes 
pour se relayer en chemin. Je sais qu’à l’époque de 
notre départ , le bruit courut qu’ou atlmiuistra aitK 

. V • 
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malades desespérés desmédicamens composés exprès 
pour accélérer leur triste fin , et leur éviter par 
une mort adroitement préparée, celle plus cruelle 
qui Icsattendoit en tombant entre tes mains des en- 
nemis ; je sais qu'on disoit encore, qu’il falloit , pour 
le salut incertain d’un seul pestiféré, exposer huit, 
et meme douze hommes , aux atteintes presqu' iné- 
vitables d’un fléau dont les effets étoient si rapides. 
J’ai été témoin de toute l’horreur qu’inspira cette 
fatale résolution que la prévoyance auroit sans doute 
épargnée ; cependant il est de la droiture de mes 
sentiinens , il appartient à la franchise, à la simpli- 
cité ax’cc lesquelles j’ai peint jusqu’ici tout ce que^ 
j’ai vu , de déclarer que je n’ai d’autres preuves évi- 
dentes de l’empoisonnement de nos blessés, que les 
propos sans nombre que j’ai entendu tenir dans l’ar- 
mée. Mais s’il faut en croire cette voix publique, 
trop souvent organe de la vérité, tardive , qu’en valu 
les grands espèrent enchaîner , c’est un fait trop 
avéré que quelques blessés du mont Carmel , et une 
grande partie des malades à l’hôpital de Jaffa , ont péri 
par les médicamens qui leur ont été administrés (i). 

Dans les derniers jours de floréal ( 17 mai), les 


(i) Wilson, dont j’ai déjà cité l’ouvrage^ port» le 
nombre des malades empoisonnés à 58o; et il ajoute : 

« S’il restoit encore quelqae doute sur la vérité de 
> cet exposé , que l’on demande aux membres de l’ins- 
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troupes qui occupoieut Saflet, Tabarié cl Nazareth, 
s'étoieut repliées sur le camp , après en avoir brûla 
les niagasius. Je quittai la montagne de la Cavalerie 
le 3 o floréal ( 19 mai) à la nuit tombante. Je partis 
avec un détachement de dragons , afin de faire pré- 
parer à Tentoura le biscuit destiné à nourrir la ca- 
valerie jusqu'à sou arrivée à Jaffa. Je trouvai dans 
ma route plusieurs cadavres ; c'étoient ceux de nos 
malades ou blessés qui n’avoient pu soutenir la &- 
tJgue , et que la mort avoit surpris. 

^ Le 1*' prairial (20 mai) l'armée effectua sa re- 
traite à neuf heures du soir, après avoir jeté dans 
b mer la grosse artillerie qu'il étoit impossible 
d'emmener. La division Kleber et celle du général 
Murat firent l'arrière-garde ; la division du général 
Lannes marchoit la première , et ce général , porté 
dans une litière , précédo i t sa troupe cheminan t dans 
le silence. 

Ainsi se termina 1 q siège sanglant de Saint-Jean 
4’ Acre, après soixante jours de tranchée ouverte..- 
^5 J'oserai ici pendant que notre armée défile dans ' 
l’obscurité , tracer quelques réflexions sur notre/ 
^excursion en Syrie ; elles achèveront le tableau toii- 
chant de cette mémorable expédition. _ * - 

: — é 

» titut du Caire , ce qui se passa à la première séance 
» après le retour de Bonaparte. » . ‘ • 

J’avoue que les détails de cette séance ne sont pointé . 
parvenus jusqu’à moi. ^ 
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Bonaparte, dont la première campagne venoil 
d’être couronne'e en Italie des plus brillant succès , 
croyoit ne les devoir qu’au nouveau système de 
guerre qu’il avoit adopté. 11 étoit conforme au carac- 
tère français. Dirigeant , en général habile , celte 
^ bouillante ardeur , fruit d’une longue inaction cl du 
désir de secouer le joug dont les puissances de l’Eu* 
rope nous menaçoit alors, il se portoit toujours en 
avant pour déjouer l’eunemi par la rapidité de ses 
■ mouvemeus , et pour assurer à son armée , aux 
dépens du pays conquis , les ressources dont elle 
étoit dépourvue. Ce ii’éloit plus cette inarcbe métho' 
. dique de nos anciens généraux , ces plans de campagne 
assujétis à l’établissement de lignes de magasins ; ce' 
n’étoit plus cette réserve dans les manœuvres pour 
éviter les privations , conserver la santé et le sang 
. précieux des soldats. Tout aunonçoit dans les com- 
binaisons de Bonaparte celte avidité de gloire , celle 
'ambition qui ne calculent point ce' qu’elles conte- 
. ront à satisfaire. Des triomphes éclatans lui avoient 
donné cette confiance qui rend tout facile ; une 
seule campagne, étonnante par scs résultats, l’avoit 
placé en tête des premiers généraux de l’Europe; 
son extrême acüvité secondoit l’impétuosité fran- 
çaise ; la gloire prêtoit déjà à ses disiburs la force 
des oracles ; il avoit une volonté ferme , une réso- 
lution prompte^ et cette constance dans les projets 
<■ qui* peut seule les faire réussir; avec tous ces res- 
sorts puissans, il commandoit aux premières troupes 
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du mobde ; tout dcvoit lui paroître facile, comme il 
devoitsc croire capable de tout. Habitué à renverser 
les obstacles sans s’arrêter , il devoit donc penser 
que Saint-Jean d’Acre ne tiendroit pas plus que 
Jaffa ; mais le malheur ayant voulu qu’on s’adressât 
au point le plus fort de la place , il falloil avoir pour 
la prendre cette patience que nécessite uu siège ; 
Bonaparte ne l’eût point , et Kleber (r) , dont les 
principes et le caractère étoient entièrement oppo- 
sés à ceux du général en chef, prédit après le premieè 
Assaut manqué, que Saint-Jean d’Acre ne seroit point 
pris. Il témoiguoit hautement son mécontentement 
sur le peu de soins apportés dans la construction 
de nos ouvrages, sur le peu d’ensemble du génie et 
de l’artillerie , qui n^ s'accordaient point entre 
eux ; sur cette impatience enfin qui multiplioit des at- 
taques , eu épuisant inutilementl’ardcur des troupes 
dans des tentatives trop répétées , sur un point où 
elles avoient déjà échoué. En eflet, que le lecteur 
me permette de mettre sous scs yeux le j ésiirac des 
principales opérations du siège, il verra que jamais 
les Français n’ont donné des preuves plus écla- 
tantes d’un courage infructueux et d’une constance 
admirable. ^ 

‘ ■ • > 

(i) C’est lui qui , en parlant de Bonaparte, l’appelait 
un général à dix mille hommes par semaine. 

. :*■ ■ 14 
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«I 

Tableau comparé de V Attaque et de 
la Défense. 


attaque tJES ASSIEGES. 

Sgerminal (i6 mars ). Pre- 
mière surite. 

lo ( 3 o morj). Deuxième 
sertie. Mort du colonel De- 
troje. 

13 ( l*' avril) Troisième 
sonie. 


t8 (7 avil) Sortie générale 
sur trois colonnes , avec les 
troupes anglaises. Mort dit 
capitaine anglais 1 homas 
jildjîeld. 

L’ennemi élablit des places 
d’armes pendant les jours sui- 
vons , lève des cavaliers et 
marche en contre-attaque sur 
nos ouvrages. 

11 floréal (1*' mÆj) Cin- 
quième sortie. L’ennemi fu- 
sille la tour à revers. ' 


ATTAQUE nES ASSIÉCEÀVS. 

8 gcrmîiial ( 38 mars. Pre- 
mier assaut il la tour. Mort de 
Mailly. 


12 ( I'* arril ). Second as- 
saut a la tour. 

5 floréal ( 24 avril ). Troi- 
sicine assaut pour se logeT 
dans la tour.Le généra) Veas* 
«ifeltlcssé. .f 



12 floréal ( i'' mai) Qua- 
trième assaut pour se loger 
dans la tonr. 

i 5 floréal ( 4 mai ). Atta- 
que des ouvrages extérieur» 
de retrnetni. Ou ne i^è\it lé*- 
détruire entièreiifeiit. ' 


«I 
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Suite du 

iTTAQVE DES ASSIÉGÉS. 

ly floréal (6 mai). Sixième 
sortie. L'ennemi évente la mi- 
ne et comble le puits. 


tg floréal ( 8 mai ). Sep- 
tième sortie de l’ennemi. Il 
prend la brèche à revers. A 
celte époque il étoit entière- 
ment et formidablement établi 
dans ses lignes hors de la 
place. 


V] floréal ( 16 mai ). Hui- 
tième ssrtie dans la nuit du 
i<> , et neuvième sortie à 7 
heures du matin. 

prairial (ai mai) Di- 
xième sortie générale à la 
pointe du jour. Onzième et 
dernière sortie à trois heures 
de l’après-midi. 


Tableau. 

attaque des ASSlécEAMS. 

Nuit du 17 au 18 floréal 
( du 6 au 7 mai). Attaque des 
places d'armes de l’enuemi ; 
on ne peut travailler au loge- 
ment , ni le faire évacuer. 

Nuit du 18 au ig. Cinquiè- 
me assaut. On se loge dans la 
tour. Le colonel Boyer est 
tué. La perte est considérable 
de notre côté relativement à 
notre force. 

ig floréal. Sixième assaut 
dans la courtine. Le général 
Rambeau est tué et le général 
Lannes blessé. 

.P- 

ai floréal ( 10 mai). Septiè- 
me et huitième assaut, le ma- 
tin et le soir. Le général Bon 
est bles.sé mortellement. Les 
colonels VenouE et Fouler 
sont tués. * 


* 

14* 
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L’arméf vêtue d’une simple toile bleue, fort coa- ■ 
vcnable au climat sec et brûlant de l’Egypte, souf- 
frit étonnamment des pluies abondantes qui tom- 
bèrent dès ses premiers pas en Syrie. La fraîcheur 
de la terre et riiumidilé des nuits rendoil le sommeil ‘ 
dangereux ; les insectes meme troublolcnt le peu 
de repos que goûtoienl nus soldats, obligés dépasser 
une partie de la nuit à se cban(ïer,pour sécher leurs 
vctemens. 

C’est dans cet état que l’armée arriva devant ' 
Jaffa, 

Jaffa fut pris en quatre jours; il étoit difficile 
de mettre moins de temps à s’eu emparer. La ville 
fut pillée cl nos troupes victorieuses se couvrirent, 
ainsi qu'en Egypte , des dépouilles de leurs ennemis. 
Ma is la peste réguoit déjà dans Jaffa, et la garnison 
nous laissa en héritage cette affreuse épidémie qui 
vint se mêler à nos trophées. 

Maîtres de Jaffa , nous emportâmes , avec l’es- 
poir de réduire rapidement Saint-Jean d’Acre, les 
principes du fléau qui germèrent pendant notre 
route, .el<se développèrent avec plus de force de.- 
vanl cette dernière place. 

Si, dans le commencement du siège , le pain étoit 
1 bon , il n’y avoit point de viande , et le soldat ne 
mangeoit avec sa ration que le peu de figues sèches 
ou de fromage qu’il poufoit acheter. L’eau que nous 
buvions dans le Kerdané n’éloit pas très-bonne, 
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elle étoit légèrement saumatre et fade ; elle se cor- 
rompoit sans doute dans le terrain mare'cageux 
qu’elle parcouroit avant de venir à son embouchure. 
Vers la fin du sie'ge , les ressources de Cailla et de 
Nazareth èpuise'es, l’on recourut aux magasins de 
Tabarié : ils étoient remplis de doura et de sesame 
{sesa/nuin orientale'). Ces grains faisoient un pain 
pâteux , et qui filoit sous la dent comme une colle 
e'paisse. Cette nourriture n’e'toit point saine ; elle 
étoit cependant la seule pour les généraux comme 
pour les soldats. 

. Le mal-être de notre position s’accroissoit ainsi 
de toutes les privations que nous étions contraints 
de supporter. On sait qu’en Europe , à l’armée , 
dans de certains pays , le soldat est peu scrupuleux 
sur les moyens de se procurer ce dont il manque. 
N’a-t-il plus de souliers ? Il sait très-bien obliger 
un paysan à lui céder les siens. A-t-il faim ? il ne 
craint pas de s’écarter de la colonne pour aller cher- 
'cber des vivTes. Ici de semblables ressources étoient 
trop périlleuses. Aussi ai-je dit. plus haut que l’ex- 
pédition au pont d’iacoub étoit véritablement ude 
bonne fortune. Cependant, au milieu de tonies leurs 
souiirances , les soldats étoient soutenus par l’espoir 
de prendre Saint-Jean-d’Acre et de s’y dédommager 
amplement des jeûnes forcés de la campagne. Ils 
firent devant celte place , dans le courant du siège , 
les efforts les plus extraordinaires ; j’en ai vu qui , 
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blesses aux premières attaques , retourndient au feu ^ 
apres s’clre fait papser. Mais à la fin , épuises par 
le besoin et les lali«ues , la plupart ne se battolcnt 
plus avec celte ardeur qui prévient les ordres même 
du chef. Le vide qui se décoiivroit chaque jour dans 
les rangs, les faisoit réfle'cbir , et l’on sait qu’il ne 
faut pas laisser au soldat le temps de la réflexion. 

La puanteur qui regnoit dans la tranchée ne 
contribua pas peu .à enraciner la peste parmi nous. 
La garde dans les boyaux ne pouvoil s’asseoir on 
marcher que sur des cadavres. Outre ces incouve- 
niens majeurs , la plaine d’Acre n’est point salubre, 
et le malin surtout elle étoit couverte de vapeur» 
malignes que l’armée respiroit contiiiuelicment. 

La peste fil donc des ravages allreux parmi nous ; 
elle n’épargna aucune cbsse. Des généraux , des 
officiers, des commissaires des guerres, des em- 
ployés en grand nombre en furent attaqués cl y suc- 
combèrent. 

Les coups de feu devenoient extrêmement dan- 
gereux à cause de l'Insalubrité de l’air. Le tétanos 
suivuit souvent l’amputation, et le blessé nuuiroit 
au bout de deux ou trois fois viugl-quatre heures. V 

A la fin de ce siège désastreux , eu passant cLins 
les rues du camp, on ponvoit facilement observer 
combien chaque division s’éciairnsseHpàr ies perles 
fréquentes qu’elle faisoit. 

■ 11 étoit temps de se retirer ; un plus loi^ stjoar 
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«ievarit Acre nous eût peut-être mis dans l’impossi- 
bilité' de repasser le de'sert. Des rasscmblemetis 
nombreux se formoient de nouveau dans les mon- 
tagnes, car nous n’avions point, au mont Thabor, 
détruit l’armée de Damas et les habilans de ^ablous; 
nous les avions seulement dispersés. 

L’armée aüoiblie regrettoit à chaque instant 
quelques-uns 'de ses ofTiciers les plus distingués. 
Bonaparte avoit trois de ses aides-de-camp hors de 
combat (i); le génie avoit particulièrement sonf- 
fert , et le nomlwe des oBlciers de ce corps qui re- 
vinrent ‘en Eg)"ptc fut peu considérable. 

''“ Notre petite armée avoit eu à remplir sans cesse 
Dtâr.he pénible de suivre un siège opiniâtre, de par- 
courir les montagnes pour repousser les troupes çû 
s’^approchoieiit , de supporter toutes les privations 
imag'uiables , et de lutter contre un ennemi bien 
^us dangereux , puisque la valeur ne pouvoit Peu 
détendre. Les Français seuls étoieut dans le cas de 
be pas sutcomber à tant de maux. -Traverser des 
déserts raouvans , endurer la soif, ■ la faim , et , ce 
q^i est plus terrible peut-être, le besoin du som- 
meil , souffrir courageusement l’absence de ce qui 
•fait aimer la vie , voilà ce qu’ils faisoient journelle- 
ment. * ' ’ . 


(i) MM. Duroc, Eugène Beaûharnais et Croisier. Ce 
dernier est mort dans la traversée du désert. ‘ 
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Quoique lîonaparle, dans sa lettre au Direc-< 
toire ou date, du 21 llorcal ( 10 mai), n’evalue la 
perte de l’armée durant l’expédition , qu’à cinq cents 
hommes tués et mille blessés, le lecteur a pu s’as- 
surer que le siège de Saint-Jean d’Acrc a dû à lui 
seul coûter plus de monde, indépendamment des 
pertes occasionnées par la peste , et que le général 
Berlliicr élève jusqu’à sept cents bomnies. (^e calcul 
est loin d’ètre exagéré. Le général en clief mande 
également an Directoire que l’ennemi a perdu plus 
de quinze mille lioninies, et le général Bertliicr 
n’en porte le nombre qu’à sept mille, ce total me 
paroît plus exact que le premier. 

Voici les motifs que Bonaparte met en avant pour 
expliquer la levée du siège et son retour en Egypte. 

« Aujourdui 2 1 floréal ( 1 o mai ). y nous sommes 
» maîtres des principaux points du rempart. L’enr 
a nemi a fait une seconde enceinte, avant pour point 
» d’appui le ch.àteau de Djezzar, 

ï> H nous resteroit à cheminer dans la ville ; il 
^>'faudroit ouvrir la tranchçe devant chaque maison, 
» et perdre plus de monde que je ne le veux laire, 

« La saison d’ailleurs est trop avancée ; le but 
a que je m’étois proposé se trouve rempli ; l'Egypte 
m'appelle. 

» Je fais placer une battevie île vingt-quatre pour 
raser le palais de Djezzar, cl les principaux mo- 
j> numens de la ville ; je fais jeter un millier de bora- 
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» bes qui, dans un endroit aussi resserre, doivent 
» faire un mal conside'rable (1). Ayant réduit Acre 
» en un monceau de pierres, je repasserai le désert, 
» prêt à recevoir l’armée européenne ou turque , 
» qui , en messidor ou thermidor , voudroit débav- 
» quer en Egypte. » 

Bonaparte termine sa lettre par le paragraphe sui-> 
vaut: 

■« J’ai été parfaitement content de l’armée dan» 
» des événemens et dans un genre de guerre si nou- 
» veaux pour des européens; elle fait voir que le< 
» vrai courage et les talens guerriers ne s’étonnent 
» de rien , et ne se rebutent d'aucun genre de pri- 
« vation. Le résultat sera, nous l’espérons, une 
» paix avantageuse , un accroissement de gloire et 
^ de prospérité pour la république. » 

Dans une autre lettre , datée de Jafla , le 8 prai- 
rial ( 27 mai) il ajoute , après avoir rendu compte 
de la sortie du 27 germinal : 

• « L’occasion p.aroissoit favorable pour emporter 
» la ville , mais nus espions , les déserteurs et les 
» prisonniers , s’accordoient toits dans le rapport 
» que la pfste faisoit d’^prribks ravages dans la 
» ville d’Acre , que, tous les jours , plus de soixante 


(1) Inutile 'vengeance ! Foible indemnité de tant de 
braves, morts sous ces funestes murs. . , 
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» personnes en mouroient , que les symplômes en 
» éloient horribles , qu'en Irente-sii heures on doit 
» cinporle , au milieu des convulsions pareilles à 
» celles de la rage. 

. v> Répandu daps la ville , il eût été impossible 
» d'empêcher le soldat de la piller : il auroit rapporté 
» je soir , dans le camp , l'es germes de ce. terrible 
» fléau , plus à redouter que toutes les armées du 
», monde. » 

Quelque plausibles que paroissent ces raisons, 
on doit avouer , qu'après les attaques du 2 1 floréal 
( 10 mai), la garnison de Sàinl-Jean-d’Acrc ayant 
été renforcée , il lâlhit rwjoncer à l'espoir de s'em- 
parer d'uBfplace défendue avec cette opiniâtreté que 
raonirent toujours les Turcs derrière une fnnrâillc. 
La nécessité d'abandonner ce point ( véritable but 
de l’eipédilioB ) , éleit une conséquence de la trop 
grande confiance avec laquelle ou l'avoit attaqué , du 
peu de soins qu’on avoit mis dans les ouvrages , et 
de cette impatience qui n'adroeitoit pas la possibilité 
d’un revers. ' 

. Rufin , si l’eipédition en Syrie n’a point été heu- 
reuse dans ses résultats, elle a fait cqnnoître au 
monde entier ce que peuvent entreprendre des Fran- 
çais , et à son général ce qu’il pourroit en exiger nn 
jour. En effet , quelle confiance ne dcvoit-il point 
avoir dans d«ssoldats éprouvés par tant dte combats, 
et celle confiance u’a-t-eUe pas dû rcncour.->gcr à 
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f()j[pacr;pjlu$ tard ces vastes projets de conquête , qui 
ont'sipalê sou ius^tiablc aml)>liuu 1 et eusanglantc 
pjule rJKurope? 

Dans le courant de la joiiriice du 2 prairial ( 21 
mai), rarmee se réunit successivement àïeutoura. 
Ou avoit réservé , dans les luagasiusdc ce petit port, 
g)i||jj|pe peude liiscuit, qu’on délivra à la troupe à rai^ 
4 ç Imitouccspar homme -‘Les Arabes éloient déjà 
^urnoâlraccs,el bareeloienlla queue de nus colonnes, 

3 ( 22 mai), au matin , l’armée se mit en mour, 
fement , en suivant le rivage de la mer, < 

Je placerai ici ma première anecdote sur la peste, 
parçe que c’est à Tentoura que je vis celte maladie 
4 iins sop jour le plus aflreux. Des hôpitaux de Ker> 
danne et du mont Carmel , on laisoil hier sur Ten-<- 
^^a^nps ioalades et nos blessés. De Tentoura, de 
bôitimens les portoicut à Jall^ et de là à Da^ 
mietle. Il y avoit encore dans les cabanes sur les 
bof(ls de b mer , quelques malheureux ipii atten-r 
doient qu'on les transportât. Parmi eux, un soldat 
e'toit attaqué de la })Oste , et dans le délire qni ao 
pompagne quelqucfoisl’agonie,!! supposa sans doute, 
en voyant l’aroiée marcher au bruit du tambour, qu’il 
i^ll^ll^tro JtWdonué; son ûnaginaliou luifiteutre^ 
«loir IVlesdue de son malbour , s’il immboiteiUre les 
mains des Arabes. On peut supposer que ce £st cette 
crainte qui le mit dans use si grandç agjtatioa ,,«t 
1’^^^ suivre les troupes ; il ppit 
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son havre-sac , sur lequel rcposoit sa tête , et le pla- 
ç.'.ut sur ses e'paulcs , il fit l’effort de se lever. Le^ 
venin de l’affreuse epidemie qui couloit dans ses 
veines lui ôloit ses forces, et au bout de trois pas , 
il retomba sur le sable en donnant de la tête. Cette 
chute augmenta sa frayeur ; et après avoir passe' 
ques momens à regarder, avec des yeux égari^ 
queue des colonnes en marche , il se leva une sé^^ 
conde fois, et ne fut pas plus heureux : à sa troisième 
tentative , il succomba ; et tombant plus près dc^ la 
mer, il resta à la place que les destins lui 
choisie pour tombeau. La vue de ce soi^t^oit 
épouvantable ; le de'sordrc qui regnoit dans ses dis- 
cours insignifians , sa figure qui peignoit la dqqlej^ 
ses yeux ouverts et fixes , ses habits en lamb^ly^^ 
froient tout ce que la mort a de plus hidein. 
tcur croira peq^être que scs camarades s’io|dO!^ 
soient à son sort , s’arrêloient pour le secourir, ^ 
s'empressoient à le soutenir, à l’aider dans s^n^-^ 

chc incertaine Bien loin de là, cet^iDfqt^é^ 

n'ètoit qu’un objet d’horreur et de de'rision. On le 
fuyoit comme le mal qu’il ressentoit , eu riant aux 
éclats de ses mouvemens qui resscmbloient à cegi 
d’un homme ivre. » Il a son compte, criôit 
, » n’ira pas loin , disoit l’autre » ; et lorsque le mal-* 
heureux tomba pour la dernière fois , quelques-uns 
ajoutère^: « Voilà sou logement fait ». ^ ‘ 

• “' Il faut convenir de celte terrible véritd* qae 
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puis m’empêther de re'pe'ter : rindifférence et l’e- 
goïsme sout les sentiniens domiiiant à Parmee , et si 
vous voulez y être bien , tâchez 3e n’avoir besoin de 
personne , et surtout de vous bien porter. 

Le 3 prairial ( 21 mai), nous couchâmes sur les 
ruines de Cesare'e , appele'e auparavant la tour de 
Straton , et dans la suite Flavie-Augiiste Sesaree. 
Desde'bris eu marbre et quelques colonnes de granit, 
annonçent ce que devoit être autrefois cette ville. 
I^e general en chef se baigna dans la mer, ainsi 
de l’état-major. 

itélêndcmain , tout en cheminant sur Jaffa, nous 
nous battîmes contre les Nablouzins. Descendus de 
leurs montagnes, d’où ils nous avoient braves, ils 
s^^Éf^iéçôient en vain de nous arrêter dans notre rc- 
tiwe. Ils furent , pendant cette campagne , des en- 
némis constans et acharnés. Aucun moyen de sé- 
duction ne put agir sur leur esprit indompté , dont 
l’indépendance s’est toujours prononcée dans les 
févülutions de la Syrie. Il est remarquable de voir, 
dans des pach.aliqs si voisins et si peu étendus , une 
dilférence si frappante dans les mœurs , les carac- 
tères et les habitudes. 

^.IMous marchâmes presque toute cette nuit. Non , 
j^ne crois pas qu’il y ait déplus grand supplice, que 
de ne pouvoir dormir. Obligés souvent de passer 
dans des chemins étroits, nos chevaux s ’arrêtoient; 
sous*ne restions pas dans cette inaction le temps de 
^él^es^sccûndes , que le sommeil nous gagnoit, et 
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m^mc en marchant nous dormions. Je tombai deux. 
Ibis de cheval , cl fus cuutrainl de faire roule à pied, 
pour éviter l’inconvenicnl de m'assoupir. Tout le 
monde eût acheté bien cher la faveur de se reposer 
quelques heures ; mais l’armée n’avoit plus de vivres, 
et il falloit arriver à Jafia. 

C’esf dans celle journée que nous commenç.àmes 
à incendier lesvilLigcs et les moissons. Leshabitans 
de ces cantons avoiciit commis de fréquens assassi- 
nats, avoient attaqué et surpris plusieurs de nos con- 
vois. Bonaparte crut devoir les punir. Ou p?ui sup- 
poser qu’il voulut probablement encore, mettre l’en- 
nemi dans l’impossibilité de nous suivre, elle priver 
des ressources nécessaires pour tenter une incur- 
sion en Egvpte. Ainsi , loin de leur laisser, comme 
les Turcs l’avoient fait si heureusement pour nous, 
des magasins bien approvisionnés , il mettoit le 
pays hors d’état de recueillir pour cette saison, 

' les riches produits de son territoire. Mais cette 
résolution dévastatrice n’avoil-elle point d’autres 
motifs? N’en Irouvcroit-on pas dans la mauvaise 
humeur que caus'oit un revers inattendu ? Dans le 
mépris que quelques peuples , particulièrement les 
Nablouzins , avoient montré , pour des proclama- 
tions qu’on croyoit séduisantes? Enfin, dans le peu 
d elfet qu’avoit produit sur celte nation presque 
barbare , un nom déjà fameux en Europe ? Le 
vent portoit la flamme jusques dans les montagnes 
elle mena^'oit les villages d’un incendié affreux , et 
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là terre , eouvetle de cendres , n’oJTroit plus qiie 
l’ittlage de la désolation. Tandis que les besliaui 
fuyotent en ttiiigissaiit , les hâbitaus effraye's , la rage 
dans le cœur, contetupioient , sans pouvoir les arrê- 
ter, les de'saslres qui signaloietil notre passage. 

L’armée arrivée le (i ( 25 mai ) devant Jall'a , campa 
daa& 1^ jârdins , et la cavalerie prit position à une 
d^'i4iepe ,,sur les bords d’un ravin et observant 
les montagnes de Nabious. 

tes'Arabcs et les Nablouzins qui nous suivoient 
dans notre retraite , vinrent attaquer le général 
Murat, qui les dégoûta d’une seconde tentative. < 
c' L’année séjourna à Jaffa les 6, 7 et 8 prairial 
■(25 , 26 et 27 mai). 

^.^Pendànt ce séjour , on distribua à la troupe tout 
ce que renfermoient les magasins ; ilyavoit du tabac 
savon. On fit sauter les fortifications. 

Voici une autre anecdote sur la peste ; elle est 
caractéristique. 

c ' Pâritii les officiers de santé employés à l’hôpital 
de Jaffa, un chirurgien de troisième classe sc trouva 
éprouver un mal-aise , qu’il crut être un synïptôine 
de la peste. Le chirurgien en chef de l’hôpital lui 
conseilla de faire un grand exercice , pour obtenir 
One forte transpiration , on d’atteindre le même ré - 
snltat, en buvant des liquenrs échauffantes et eu se 
soigneusement ckins son lit. Le malade pt it 
ck âernier parti, parce qn’il lui sembla le plus com-» 
plus favorable à rengourdmemeot' qu’il 
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rcssenloit. Les iafirmiers , instruits de l’e've'nement/ 
*rci;ardant le chirurgien comme mort , puisqu'il avait 
la peste , forcèrent la porte de sa chambre , soule- 
vèrent sa tète et sou oreiller , et lui prirent dessous 
’sa montre et son argent. Mais soit que la crise fût 
moins forte , que le tempe'rament protègeAt ce jeune 
homme , ou que l'abondante transpiration le sauvât , 
il ne mourut point , et rendit compte de ce qu'il 
avoit e'prouve' lorsque les iulirmiers , qu’il reconnut 
fort bien, étuieut venus le voler. Il lui sembloit, , 
au moment même où jouissant encore de toute &a 
connoissance , on lui de'roboit ses foibles richesses , 
que le suprême bonheur e’toit de rester dans l'e'tat 
d'apathie où il se troiivoit ; ouvrir la bouche , pro- 
noncer un mot , tourner la tête, éloient des choses 
trop pe'uibles et trop fatigantes, et il lui parut pre- 
fc'rable de se laisser voler paisiblement , à se donner 
le moindre mouvement pour l'empêcher. 

Le 9 prairial (28 mai) l'arme'e se mit en marehe, 
la division Re'gnier formant la colonne de gauche , 
les divisions Bon et Lannes marchant au centre. 
KIcber faisoit rarricre-garde. 

De JaHa , la cavalerie marcha le long des dunes « 
ramassant tous les bestiaux que nous rencontrions , 
ce qui fit que dans cette route nous eûmes toujours < 
abondamment de la viande fraîche ; les autres divi- 
sions , sur notre gauche , achevoient d'incendier les 
villages et les moissons. La Palestine étoit en feu. 
Quel fatal souvenir nous avons dû laisser à ce pays 1 
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*: •' Le 1 1 (3o mal) nous arrivâmes à Ghazah,' qui 
fol respecte'; on fit seulement sauter le fort. ' 

•*' La cavalerie reçut ici l’ordre de passer la pre- 
mière le de'sert. ' 

^ Je ne re'pe'lerai pas les nouvelles soulTrances que 
■fions eûmes à supporter pendant cette seconde tra- 
versée. Elles furent moindres cependant qu’au pCe- 
inier vojage , parce que nous trouvâmes sur notre 
;ïoute des magasins bien approvisionnes. 

’*-G’est avec plâisir que je me vois arrivé à la fin 
du récit de cette expédition. Le lecteur sera , comme 
moi , fatigué des images tristes que j’ai dû retracer. 
■C’est la mort , toujours la mort , sous des aspects 
' divers. A chaque instant nous avons eu à regretter 
des héros , ou à gémir sur les malheurs d’une guerré 
fafte contre des barbares. Par-tout des obstacles sans 
I nombre et des dangers nouveaux. 

^^^11 me semble a cette partie de mes mémoires , 
* i^ue je n’ai plus que des choses riantes à écrire, et 
' }e ressens 5 en pensant à mon retour en Egypte , 
celte douce consolation que j’éprouvai elîectivcment 
'tjorsque je rentrai au Caire. L’Egypte, depuis la 
campagne pénible que nous venions de faire, étoit 
, devenue pour nous une seconde patrie ; nous dé- 
dirions y trouver dés douceurs , que des privations 
constantes rendoient inappréciables.... , la tranquil- 
lité', une résidence dans une grande ville, le plaisir 
de la table, la jouissance de coucher dans un lit, 
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et par-dessus tout, celle de revoir nos «amarades. 

Le Caire nous parut embelli , c’est-à-dire qu’il s’y 
ëtoit forme' , pendant notre absence , des ctablisse- 
mens de tous genres , des restaurateurs , une tan- 
pcne , une boutique ou 1 on vendoit des sirops j des 
tailleurs , des bottiers , des chapeliers , enfin tout cç % 
qui nous devenoit nécessaire. 

Avant de faire son entrée au Caire , Bonaparte fit 
rassembler toute l’armée , he 26 prah-ial (i 4 juin) de-, v 

vantLacoubé. Elle se rangea sur une seule ligne, dont 
ia force dut étonner les habilans de la ville , qui s’ajl- 
tendoient sûrement, d’après les bruits qu’on avoit ré- 
pandus, à voir le général en chef revenir sans troupes. 

Yoilàlc précis des principaux événemens de l’ex- 
pédition en Syrie, je ne crois pas qu’aucun fait 
intéressant me soit échappé , et j'aurai rempli nioti 
but si le lecteur s’est cru un moment au milieu df 
nos bataillons , marchant avec nous , partageant nos 
souffrances et nos privations. > 

• 

riv 1>Ü UKIIXliMS LIV&E. 
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t 

Séjour en Egypte. Convention. d’ El- A’rich. 
- Retour en FrancCk 

\ 

pElîD^'NT rbvàsion’ en’ Syrie, il s’est passe' en 
Egypte •des e'véncmens intéressans dont il faut ins- 
’truire le lecteur. 

J’ai parle dans le premier livre d’une expe'dition 
parojp.te'e sur >Cossc'ir , un des ports de l’Egypte sur 
la Mer Rouge. Elle n’enf point tout le succès qu’on 
■en attcndoit; une clialoupe canonnière faisant partie 
■de la petite flotille qui attaquoit la ville, prit feu et 
sauta. Ilifallutpour le moment renoncer à l’occupation 
:de ce port, qui devenoit d’une extrême importance 
pour les communic.vtions que Bonaparte cherc^ok 
il établbavec la côte de l’Arabie. 

Bonaparte , en rendant compte de cette affaire ail 
Directoire , lait les observations suivantes : 

'w La Be'publique n’aura jamais de marine tant 
■» qu’on ne refera pas toutes les lois maritimes. Un 
» bamac mal placé , une gargousse négligée , .per** 
» dent toute une escadre. 11 faut proscrire les jury s , 
■*> les conseils , les a^emblées , à bord d’un vaisseau; 

i5* 
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» il ne doit y avoir qu’une autorité' , celle du capi- 
» taiue, qui doit être plus absolue que celle des 
» consuls dans les armc'es romaines. 

« Si nous n’avons pas eu un succès sur mer , ce 
J) n’est ni faute d’hommes cajfebles, ni de matériel , 

» ni d’argent, mais faute de bonnes lois. Si l’on 
» continue à laisser subsister la même organisation 
» maritime , mieux vaut-11 fermer nos ports ; c’est y 
J) jeter notre argent». 

A peine l’armée s’éloit-elle engagée dans le dé- 
sert qui sépare l’Asie et l’Afrique, que quelques 
soulèvemens se manifestèrent sur différens points. 
La circonstance paroissoit favorable pour agir avan- 
tageusement contre les troupes restées en Egy-pte. 
Cependant la tranquillité 'du Caire et des autres 
principales villes ne fut pas troublée. Dans le nombre 
de ces insurrections qnl furent promptement dé- 
jouées , il en est une qui mérite d’être citée à cause 
de sa singularité. Je rapporterai encore les propres 
paroles du général en chef. 

« Au commencement de floréal, une scène, la 
» première de ce genre que nous ayons vue , mit 
» en révolte la province de Bahliyréh. Un homme, 
» venu du fond de 1 Afrique , débarqué a Dcrneh, 
J) arrive , réunit des Arabes , et se dit l’Ange El- 
» Mahdyi annoncé dans le Qoran par le Prophète. 
» Deux cents Mangrabins arrivent quelques jours 
» après comme par hasard , ef vienuent se ranger 
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» SOUS Ws ordres. L'Ange El-Mahdy doit des- 
» cendre du Ciel , cet imposteur prétend être des- 
» cendu du ciel au milieu du désert : lui qui est nu 
» prodigue l’or, qu’il a l’art de tenir caché. ,Tous 
» les jours il trempe ses doigts dans une jatte de 
» lait, se les passe sous ses lèvres, c’est la seule 
» nourriture qu’il prend. 11 se porte sur Demen- 
» hour, surprend soixante «hommes de la légion 
» nautique ( 1 ), que l’on avoit eu l’imprudence d’y 
» laisser , au lieu de les placer dans la redoute de 
» Rahraâniéh , et les égorge. Encouragé par ce 
» succès, il exalte l’imagination de ses disciples; il 
» doit, en jetant un peu de poussière contre nos 
» canons , empêcher la poudre de prendre, et faire 
» tomber devant les vrais croyans les halles de nos 
» fusils,: un grand nombre d’hommes atteste cent 
j> miracles de cette nature qu’il avoit faits tous les 
» jours. 

» Le colonel Lefehvre partit de Rahmaniéh avec 
» quatre cents hommes, pour marcher contre l’ange; 
j> mais voyant à chaque instant le nombre des en- 


^ (i) Tout ce qu’il y avoit de Français dans le village 

se retira dans une mosquée qu’ils barricadèrent. Les 
insurges y mirent le feu , et la garnison périt dans des 
tourmens horribles. 

La légion nautique étoit composée des matelots échap- 
pés au désastre du combat naval d’Abouhir. 
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» nenii$ S’accroître , il sent l’impossibilité de p<mi* 

» voir mettre à la raison une si grande quantité 
«•d’hommes fanatisés. H se range en bataiUoncan> 
» ré , et tue toute la journée ces insensés qpi se, 
» précipitent sw nos canons ,, ne pouvant rtvcniç 
» de leur prestige. Ce n’est que la- nuit que cos fer» 
»- natiqnes , comptant leurs morts (il y en avoit plus 
a de mille) et leurs blessés , coujprennent.qpe iWctf 
» ne Jmt pbts de rnimeles ». 

' Demenbour, qui étoit devenu le foyeç de l’iOn 
aurrection , fut détruit par k général tanused, H j 
passa quinze cents hommes au fil de b’épéc. i 

U est probable que ectte scène singulière se rato 
tachoit à uU' mtiuvement combiné avec- la> marche 
des Mamelouks , qui cherchoient-à se rapprocher do 
ht basse Egypte , et avec l’arrivée de la flotte tiarque^ 
qui fut obligée de sc détourner pour secourir Sainte 
Jean d’Acre. ' c. 

Après la bataille de Sédymân le général Diesaii 
parcourut la province du Faioumi 11 séjourna» dans 
la ville (le ce nom jusqu’au i8 brumaire (6 nttremT" 
bre 1798) qu’il sc remit en marche pour visiter les 
provinces de Béuésouef et de Miniet, et disputer la 
levée des impositious à Mourad'-Bèy , (pli fesoit 
de son côté des incursions pour les percevoir. 

Bonaparte voulant absolument chasser entière- 
ment de l’Egypte les Mamelouks ou les détruire , fit 
partir, le i 6 frimaire (5 décembre i-TsqS), k général 
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Bavoast avec mille hommes de cavalerie et trois 
pièces d'artillerie. 

Desaix , avec ce renfort conside'rablé , se remit en 
mouvement le 26 frimaire ( rfi décembre 1798) et 
ne perdit pas un seul instant les traces de Moürad-* 
Bey .‘Tous les jours sur le point de l’atteindre, 
jamais il ne pouvoit le joindre. Desaix arriva- avec 
une célérité remarquable à Siout , le dépassa pour 
gagneé Girgel» , où il entrale 9 nivôse (29 décem- 
bre 1798). La flotille qui portoit ses vivres et qui 
n’avoit pu remonter le Nil ausÜ promptement qne 1 ^ 
division , l'obligea à demeurer vingt jours à Siout 
pour l’attendre. 

’ L'intrépide Mourad-Bey ne négligeoit , pendant 
ces momens de répit , aucuns m’oyens de défense. 
11 faisoit un appel à^tous les pays avec lesquels il 
étoit en communicatioiT ; il écrivoit aux chefs d’Y- 
ambo et de Jedda (de l’autre côté de la Mer Rouge) 
pour’ les. inviter avenir se rénnir à lui -, il altiroit 
de la Nubie des renforts composés de noirs et 
d’hommes de tonte espèce , armés d’arcs et de flè--- 
ches , et peut satisfait de ces forces qu’il croyoit 
encore insulbsantes , il excitoit au soulèvement- les 
habHans des villages situés sur les derrières de la 
division; et les êugageoit à attaquer vigoureusement 
nos foibles garnisons et notre flotille. • 

Desaix isolé dans ces climats brùlans , éloigné de 
plus- de cent lieues du Caire , snppléoit au petit nom-- 
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bre de ses troupes par une inconcevable activité et ^ ‘ 
une extrême prudence. Un autre genre de maladie 
alBigeoit nos soldats dans cette partie de l'Egypte. 
C’étoit l'ophtalmie. Oificiers et soldats en étoient 
également attaqués. 

Mais Desaix joignoit aux talens militaires, les vues 
les plus étendues en administration , et les connois^ 
sances les plus variées en tout genre. Brave comme 
Bayard , il avoit toute la noblesse de son caractère, 

On ne pouvoit le voir sans l'aimer, et le connoître 
sans l'estimer et l'adliirer. 

' Les obstacles qu'il rençontroit à chaque pas , ne 
le rcbutoientpoint. Partout il luifalloitrepousserdes 
etiDcrais , qui scmbloient se multiplier par les pertes, 
et pourvoir à la solde , à la subsistance de sa.petite 
armée. Desaix eufm avoit dans ses at4qucs, la consr 
tance que Mourad-Bcy rooiUroit dans ses revers. 

Je ne m'attacherai point à rapporter les combats 
répétés de cette division , qui devoit planter l’étcn-T 
dard français sur les cataractes du !Nil , et parcourir 
ces lieux célèbres où quelques voyageurs ont pénétré 
avec tant de pc.incs. Je suivrai seulement sa marche 
intéressante et curieuse. . 

Le trois pluviôse (22 janvier 1799) Desaix ren- 
contre au village de Samânhout ,"Mourad-Bey ^ 
auquel s'étoient réunis Hassan et Osman-Bey, ainsi 
qu'une foule de Nubiens , de Maugrabius et d'habi- 
tans d’Yarabo et de Jedda. Il partage M troupe en 
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' deux carre's , commande's par les ge'ne'raux Belliard et 
Friant. L’amicc de Mourad-licy est bientôt oblige'c 
de ce'der non pas à la supériorité' des Forces , mais 
' à la supériorité de ses mouvemens sagement calcules, 
inconnus aux Mamelouks. Les Beys poursuivis sans 
relâche , exténués de Fatigue , ayant perdu presque 
tous leurs équipages , prennent la cruelle résolution 
de se jeter dans l’afîreux pays de Bribe , au-dessus 
des Cataractes, à quatre grandes journées de Sycne, 
où Desaix Fit son entrée le i 3 pluviôse (i" Février.) 

En parcourant ainsi la Haute-Egypte, nos troupes 
rencontroient presque chaque jour une quantité de 
monumens antiques de la plus grande beauté. Desaix, 
accompagné de M. Denon , visitoit les restes ma- 
gniFiques de Tbèbeset du temple deTeulira, cheFs- 
d’œuvre des connoissanccs humaines dans les temps 
les plus reculés. C’est sous les murs de Thèbes que 
la cavalerie du général Davoust eut un engagement 
très-vlFavec telle des Mamelouks. Les Mamelouks 
eurent d’abord l’air de Fuir, mais ayant Fait tout 
d’un coup voltc-lace , ils Fournirent une charge ex- 
trêmement vigoureuse. Ils inontrcrcut dans ce com- 
bat , comme à celui de Saiéhieh , la supériorité 
constante qu’ils avoient sur notre cavalerie aban- 
donnée à elle-même. J’en ai suFFisaminent , je crois, 
développé la raison dans le premier livre. Le colonel 
Lasalle, qui à Saiéhieh eut l’adresse de ramasser 
son sabre au milieu de la mêlée , eut dans celle-ci le 
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bonheur de se retirer sans être Uessé, après avoui * 
eu son sabre cassé à la. monture. 

Moiirad-Bey ne pouvant subsister dans le misé- 
rable pays où il s’étoit réfuté, fit tous ses efforts 
pour en sortir., 11 vint attaquer le général Belliard, 
testé à Syene tandis qu’il excitoitàune nouvelle 
insurrection les paysans toujours prêts à nous atta- 
quer, lorsque nous faisions un mouvement pour 
descendre le Piil ; mais Desaix, instruit du rassenn 
blement qui se préparoit du côté de Sioùt, avoit 
réuni .toutes ses troupes, et le 12 ventôse (2 mars) 
il passoit le Nil pour se porter sur Farchoute , et 
de là à Siout. . < 

11 rencontra Pennemi auprès de Soubâma , et le 
dispersa avec la même rapidité que dans les affaires 
précédentes. Cependant il s'apercevoit que tant qu’il 
ne l’empêcheroit pas de venir se jeter dans les pays 
habités , et qu’il ne l’obligeroit point à rester dans 
les déserts ou à les franchir, il ne viendroit pas'à 
bout de s’eu défaire. 11 résolut de changer le genre* 
de guerre , et il adopta en conséquence les disposi- 
tions de colonnes mobiles et successives. 

Le 10 germinal (3o mars) Desaix arriva à Kéné< 
où il ravitailla les troupes du général Belliard-qoi> 
avoieiit combattu à Cophtos , et pris d’assant la 
maison fortifiée de Bénout. Le 1 1 , il se remit en' 
marche pour aller chercher l’ennemi et lui. fermer 
les débouchés du désert. Il lui livra un- combat à 
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' ^Blrambra, cl revint le meme jour à Kc'né, d’où il' 
fit partir d’autres colonnes qui ne dévoient point 
laisser de repos à l’ennemi. Ces attaques opiniâtres 
chassoient bich les Mamelouks' de tous les points 
où on les rencontroit , mais ne lés obligeoient point 
à quitter le pays; il auroit fallu occupée toute l’E- 
gypte supérieure, et ce n’est guèrcA qu’avec trois 
niille hommes d’infanterie,; douze cents chevaux'et» 
huit pièces d’artillerie, que Desaix mainteûoit un. 
territoire de plus de cent lieues en longueur. 

L’expédition par mer pour s’emparer, de Cosséir 
avoit manqué, comme on l’a vu plus lianl; Desaix, 
avoit ordre de la tenter par terre, et il attendoit un 
moment favorable pour celte operation importante. 
Le 10 prairial (29 mai) le gcnérul Belliard s’empara 
de ce port sur la mer Rouge, devant lequel les An- 
glais. vcnoieul de paroitre. Ce nouveau succès ter- 
mina glorieusement la campagne de b Haute-Ë^’ple ; 
les affaires du nord vont bientôt obliger De.saix de 
se rapprocher du Caire. 

Après avoir instruit très-succinctement le lecteur 
de ce qui s’est passé en Egypte pendant l’aliscnce 
du général en chef, je reprends le fil des evénemens 
à notre rentrée dans la capitale... 

Bonaparte n’ignoroit pas les bruits qu’on avoit 
répandus sur le sort dir l’armée qui revenoif de" 
Syrie, et. c’ est sûrement pour chercher à détruire 
les impressions fâcheuses que des rapports exagéréi 
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avolent pu faire , qu’il fil à son arrive'e, publier, par 
le divan du Caire , la proclamation dont je vais ex- 
traire les passages les plus singuliers, et sur lesquels 
je ne me permettrai aucunes des réflexions qu’ils 
font naturellement naître. 

« Les conseils sont ordonnés par la loi 

» 11 est arrivé au Caire , la bien gardée , le chef 
» de l’armée française , le général Bonaparte , qui 
» aime la religion de Mahomet. 11 s’est arrêté avec 
» ses soldats à Qouhbé (i) , bien portant et sain , 

» remerciant Dieu des faveurs dont il le comble. 11 
» est entré au Caire, par la porte de la Victoire , 

» le vendredi lo du mois de mohharram de l’an 
» 1 2 1 4 de l’hégire , avec une suite et une pompe des 
» plus grandes : ça été une fête de voir les soldats 

» bien portans Ce jour a été un très-grand jour ; 

» l’on n’en a jamais vu de pareil. Tous les habitans 
» du Caire sont sortis à sa rencontre ; ils ont vu et ' 
» reconnu que c’étoit bien le même général en chef ' 
» Bonaparte , en propre personne : ils se sont con- 
» vaincus que tout ce qui avoit été dit sur son compte 

J) étoit faux Les habitans de l’Egypte supérieure 

» ont chassé les Mamelouks pour leur sûreté , celle 
» de leurs faniilles et de leurs enfans , parce que ta ’ 


(i) Caravan- Serai , presqu’à la porte du Caire , sur 
la route de Belbéis. 
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» punition des me'chans entraîne la perte des bons , 
» leurs toisins 

y> Nous vous informons que Djezzar (i) , pacha , 
» qui a été 'ainsi nommé à cause de ses grandes 
» cruautés, ne faisant aucun choix de ses victimes, 
avoit rassemblé un grand nombre de mauvais su- 
» jets...., voulant venir s’emparer du Caire et des 
» provinces de l’Egypte , et les encourageant par la 

>» promesft du pillage et du viol Le général en 

» chef Bonaparte partit, battit les soldats de Djez- 

» zar Il prit le fort d’El-A’rich et tous les ap- 

» provisionnemens qui s’y trouvoient.... 11 se porta 
» ensuite à Ghazah , battit ce qu’il y trouva des 
» troupes de Djezzar , qui fuirent devant lui conime 

■» les oiseaux et les souris fuient devant le cbat 

» Etant ensuite arrivé à Ramléh , il s’empara encore 
» des approvisionnemens de Djezzar, et de deux 
» mille outres fort belles qui étoient là pour sa roilte 
» sur l’Egypte : mais Dieu ne l’a pas voulu. 11 fut 
» ensuite sur Jaffa et en fit le siège pendant trois 

,» jours Les habitans égarés n’ayant pas voulu se 

» soumettre et le reconnoître, ayant refusé sa pro- 
fi tection, il les livra, dans sa colère et par la force 
» qui le dirige , au pillage et à la mort ; il en est 
» péri aux environs de cinq mille. 11 a détruit leurs 


(i) Le. Boucher. 



^38 EXPÉDITION E« ÉGYPTÈ. 

rcmparls et lait piller tout ce qui s’y trouvoit-j 
» c’est l’ouvrage de Dieu qui dit aux choses d’etre, 
^ et elles sont. Il aiepargnc les Egyptiens qui s’y 
» sont trouves, les a honort^, nourris et v^tus.i... 
.» 11 se troiivoit à JalTa environ cinq mille hommes 
î> des troupes de Djezzar ; il les a tous détruits : 
>' bien peu se sont sauvés par la fuite. I>e Jaffa il se 
» porta à la montagne do Nablous, dans un endroit 
» appelé Quaqoùu; et brûla cinq villagcl^e la mou- 
» tagne. Ce qui éloit dans les destins a eu lieu î le 
» maître de TUnivers agit toujours avec la meme 
» justice. Après il a détruit les murs d’xVcre, le 

» cb.nleau de Djezzar U n’a pas laissé à Acre 

» pierre sur pierre, et en a -fait un tas de décom^ 
^ bres , au point que l’on demande s’il a existé une 

i> ville -dans ce lieu Voilà la fin des édifices des 

» tyrans. '11 est retourné ensuite en Egypte pour 
»'deux motifs : le premier pour tenir la promesse 
» qu’il avoit faite aux Egyptiens de retourner à eux 
» dans quatre mois, et ses promesses sont des en-, 
» gagemens saerés'; 4e -second , o’est qu’il a appris 
» que divers mauvais sujets' Mamelouks et* Ardbtfs 
» semoient le trouble et 4a -sédition pendaiit-soB 

w 'sence.-... Son arrivée les a tous -dissipés T-outc 

» sou ambition est toujours la desitraction -deswé-' 

M chaos, et son envie de- faire le bien aux bons 

» Retournez donc, créatures de Dieu, vers Dicuj 
» soumettez-vous à ses ordres , la -tevre lai- apper-* 


I 
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J» iiênt ; saluez ses volontés , et sachez ^u'il dispose 
J* de la puissance et la donne à qui il veut; c’est ce 

» qu'il nous a ordonné de croire Lorsque le gé- 

» néral en chet est arrivé au Caire, il a fait con- 
» noîtrc au Divan qu’il aime les musirimans , qu’il 

» chérit le prophète qu’il s’instruit dans le Qô- 

r ran , qu’il le Ut tous les jours avec attention 

V Nous savons qu'il est dans rbtenlion dé bâtir 
» une mosquée 4|ui n’aura point d’égale dans le 
» monde, et d’embrasser la religion musulmane ». 

Pendant notre expédition en Syrie , l’ordre s’é- 
toit établi au Caire dans toutes les part»* de l’ad- 
ministration. La Monnoie étoit en activité, et l’Ins- 
titut poursuivoit ses recherches ’ratéressantes. De 
tous côtés les Français avoient déployé leur indus- 
trieuse activité , et nos besoins en tout genre pré- 
sentoient mille moyens de fortune aux ^éculateurs 
adroits. 

•• J’ai déjà dit que la rareté des femmes françaises 
avoient rendu précieux le petit nombre qui avoient 
suivi l’armée. Le besoin d’une compagne avec la- 
quelle on pût s’entendre , prêtait des charmes à la 
moins jolie, et c’est ainsi que des femmes de sol- 
dats, des vivandières, étuient devenues les maî.^ 
tresses de plusieurs généraux et officiers supérieurs. 
11 lalloit bien se contenter de ce qu’on pouvoit 
avoir. D’autres avoient attiré chez eux des femmes 
abandonnées des Mamelouks ; quelques-unes étoient 
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belles , et tout en nous donnant des leçons d’arabe 
apprenoient à prononcer des mots français : ce 
n'e'toit pas ordinairement les plus décens qu' elles 
retenoient. De cette sorte il se formoit des sociétés 
et des échanges assez bizarres ; on dounoit des soi- 
rées, on prenoit du punch, on rioit, on s’étour- 
dissoit en parlant de Paris, et l’onoublioit l’£gyptc; 
ou bien l'un faisoit venir pour divertir l’assemblée, 
les danseuses du pays , dont les mouvemcns lascifs 
(lattoicnt notre imagination par des tableaux gra- 
cieux; ou bien encore ces escamoteurs adroits qui 
déployoMQt à nos yeux surpris tout le prestige de 
leur science, et laisoient danser en mesure devant 
nous les serpens et les insectes les plus hideux et 
les plus dégoûlans. .. 

D’un autre côté, les Turcs s’enrichissoicnt. avec 
nous : ils imitoienl fort bien tous les ouvrages fran- 
çais, ils brodoientà merveille, et le luxe, que notre 
séjour eu Egypte devoit anéantir, se releva par leurs 
soins. . _ . - 

. Toute l’armée mangeoit de fort beau pain ét de 
la viande de bulbe. Cette viande ne faisoit peut-être 
pas d’aussi bon bouillon que celle du bœuf, ibais 
elle n’étoit .point mauvaise, et l’habitude fit bientôt 
oublier la dillércnce .de la blancheur. Le mouton 
gras et bien nourri olfroit une :excellente chair ; 
sa queue monstrueuse , large à sa racine , contient 
.une grande quantité de .graine, et j’en ai vn qui 
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')piesoit depuis dix, jusqu'à quelquefois quatorze livres. 

' Bonaparte à peine arrivé au Caire , s’occupa de 
renouveler l’habillement de l’armée. Les troupes 
T'evènues de J» Syrie en avoient surtout besoin. La 
difficulté de se procurer du drap bleu en assez gr.in'de 
quantité, lit qu’on adopta toutes les couleurs. Tel 
régiment étoit en rouge, tel autre en vert, en 
jaune ^ etc. Il prit enfin toutes les dispositions pour 
mettre promptement l’armée en état de marcher à 
de nouveaux combats. 11 prévoyoit les orages qui se 
forraoient en Asie et en Europe 5 noire séjour en 
■Egypte devoit alarmer l’Angleterre , et l’on devoit 
croire qu’elle ne nous y laisserqit pas former paisi- 
blement un établissement si dangereux pour son 
commereCi 

Je goûtois au Caire , après tant de &tigues , un 
repos si chèrement acheté , lorsque le 6 messidor 
(34 juin) j® reçus le matin l’ordre de me tenir prêt 
à partir avec le général Murat. J’allai le voir ; c’é- 
toit tout simplement une course à faire contre des 
-Arabes qui étoient venus s’établir au midi du Caire, 
sur la rive droite du Nil. Le général en chef vou- 
-Idit que, pour les surprendre, le général Murat ^ 
tournant le mont Mokattam , et combinant sa marche 
dans le désert, arrivât sur le camp des Arabes , si- 
tué près d’un village qu'on lui désignait ^ à la petite 
pointe du jour. 

Nous emmenâmes avec nons de la cavalerie , et 
• i6 
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va delaclicment d'infaDleric pour escorter fiolr« 
coHvoi de chameaux <]ui portoient de l'eau et .des 
vivres. 

IMous partîmes dans>l'après-roidi^r.et sortant p.^ 
la porte de Laceube', nous tournâmes le mont Mor 
hattam, suivant la route que nous traçoit’un guide 
arabe : nous marchâmes toute la soirée. Avant de 
nous reposer, nous traversâmes une vallée de sables, 
au milieu desquels j'aperçus des morceaux de bois 
pétribé , d'une grosseur remarquable. C'éloient des 
troues et des parties d'arbres presqu'entiers. Je 
u'avois jamais rien vu d'aussi surprenant, et la 
quantité de ces restes élonnaus indiquoit iacilement 
que là, autrefois , avoit existé une forêt considé' 
rablc. Plus loin , l’on apercevoit comme l’ancien lit 
d’un fleuve. Je pris une note de celte rencontre 
singulière , et à notre rentrée an Claire , peu de jourx 
après, je la remis à M. Monge. 

11 n'est pas extraordinaire que les voyageurs n’aient 
point parlé de cette forêt pétrifiée , située à envirua 
trois lieues directes, sud-est du Caire ; les révolu- 
tions locales dans les déserts sont très-fréquentes, 
comme on le sait, et tel objet, découvert aujourr 
d'hui, sera englouti sons les sables dans quelque 
temps, tandis que tel autre , enfoncé profbndéracot, 
revient, par une cause très-simple et commune en 
Egypte , à la superficie du sol. Au moindre vent le» 
collines délogent pour ainsi dire, et Je sable léger. 
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tbassé à Ift sur&ce de la terre ou lancé dans les airs * 
va combler des vallées ou s’amonceler au premier 
obstacle qu’il rencontre. C’est par ce mouvement 
continuel du sol que le désert empiète incessamment 
et d’une manière effrayante sur la partie productive 
et cultivée qui borde le Nil. On voit assez souvent 
en Egypte des villages voisins du désert, abandonnés 
de leurs habitans , et dont les maisons , ou plutôt 
les cahutes , se distinguent à peine sous les sables 
qui les ont englouties. 

* Nous cheminâmes la nuit, et à mesure que nous 
approchions du terme de notre petite expédition , le 
terrain changeoit, et nous marchions au milieu de 
calHnes rapides et très-inégales. La lune disparut 
de bonne heure , et nous laissant dans l’obscurité , 
notre guide nous égara. Quclques-runs de nos cha- 
itewi, qui roulèrent avec leurs charges dans le bas 
d’un ravin , nous firent perdre beaucoup de temps. 
Le Inademain , à l’aurore naissante, nous fdmes fort 
étonnes de nous trouver au milieu des de'serls, et 
de n’apercevoir point les bords du Nil. Nous ne 
risquions rien de nous Jeter sur notre droite , mats 
le bnt ‘de nôtre course étoit déjà manqué. Nous ar^ 
rivâmes de jour au village qu’occupoit la tribu que 
nous chassions , nous ne l’y trouvâmes pins. Nous 
passâmes là la nuit pour faire rafraîchir la troupe. 

■ 5Xe général Rampon , qui remontoit le Nil avec 
■des troupes pour se porter dans-une des provinces 

16* 
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de la Haute-Egypte , avoit donné la première alarme 
aux Arabes, et les villages , par le moyen qu’ils em- 
ploient habituellement , s’étoient annoncé mutuel- 
lement la nouvelle de l’arrivée des Français. 

Yoici en quoi consiste ce moyen, dont se ser- 
vent les villages pour se prévenir rapidement de la 
marche de l’ennemi , ou indiquer le moment où ils 
doivent se réunir pour le combattre. Comme le ter- 
rain est plat , des minarets d’un village on aperçoit 
facilement les plus voisins : de la poussière , jetée de 
leurs sommets et en assez grande quantité à une ou 
plusieurs reprises , forme un petit nitage qui se dis- 
tingue du minaret prochain , et ces signes se répétant 
ainsi de village en village, leur tiennent lieu de 
télégraphes. 

Le lendemain matin , nous nous jetâmes de nou- 
veau dans les sables , espérant joindre la tribu qui , 
obligée de décamper trèsq)romptement., n’avoit pu 
s’éloigner de beaucoup , à cause de ‘ses bestiaux et 
de ses chameaux. ■ \ > 

Eileclivcmcnt , après avoir marché quclques'heu- 
res , nous trouvâmes plusieurs femmes ahandonnées 
dans des ravins avec des troupeaux et des eniaus. 
Les' hommes n’avoient pas craint de les laisser à 
notre discrétion , persuades probablement que nous 
ne leur ferions aucun mal. 

Celte course remplit à-peu-près le but que nous 
nous étions proposé, puisque la tribu ennemie étoit 
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dispersée. Ce même soir, nous nous rapprochâmes 
du ISil pour passer la nuit , et le 10 messidor (28 
juin) de bonne heure , nous e'tions rentras au 
Caire. Je n’ai parlé de cette course que pour rap- 
porter la découverte de celle forêt 4 e bois pétrifiés, 
découverte qui m'a paru aussi singulière qu’inté- 
ressante. , 

A peine avions-nous repris au Caire notre train 
de vie ordinaire, qiie le général Murat reçut de 
nouveau l’ordre, le 22 messidor ( 10 juillet) , de se 
mettre en marche avec une colonne de cavalerie et 
d’infanterie. Le général Lagrange partoit le même 
jour pour aller surprendre un parti de Mamelouks à 
Sébabiar. 

Voici ce qui donnoit lieu à ces mouvemens qui 
précédèrent la célèbre bataille d’Aboukir. 

Les Mamelouks de la Haute-Egypte s’étoient di- 
visés. Mourad-Bey avoit descendu le Nil sur la rive 
gauche , tandis qu’un autre corps descendant la rive 
droite^ cberchoit à donner la main à Ibrahim-Bey 
revenu à Ghazah. Cette manœuvre , qui paroissoit 
indiquer un plan combiné, fut bientôt expliquée. 
Les Mamelouks attendoient à tout moment le dé- 
barquement d'une armée , sur le secours de laquelle 
ils comptoient , et qu’ils dévoient seconder par de 
nouveaux efforts. 

Le gc'néral Lagrange fut chargé de suivre les Ma- 
‘ jnelouks sur la rive droite , et le général Murat d’at- 
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teindre , s'il étoit possible , Mourad-Bey. Les desx 
Mûurad alloient peut-être se joindre et combattre { 
ils ne se rencontrèrent pas. Mourad-Bey, qui sVtoit 
dirigé sur les lacs Natron , ayant appris qu’ils étoient 
déjà occupés par les Français, se retira sur les gran- 
des pyramides , où le général Mnrat le suivit. 

Pendant ce temps-là , le général Lagrange arri- 
voit à Sébabiar, et obligeoitles Mamelouks à fuir 
dans le désert. 

Bonaparte, instrnit du mouvement rétrograde de 
Mourad-Bey , partit du Caire, le 26 messidor ( i4 
juillet ) , avec ses guides et différentes troupes , et se 
rendit aux pyramides où il se réunit au général Mu- 
rat. C’est-là que le général en chef reçut une lettre 
d’Alexandrie ,’ qui lui annonçoit qu’une flatte turque 
de cent voiles avoit mouillé devant Aboukir. Il em- 
brassa en un instant le plan de l’ennemi , et pour 
prendre les dispositions nécessaires , il revint sur-, 
le-champ à GizeTi. De là il expédia dans la nuit des 
ordres aux généraux de l’armée. Desaix se rapprocha 
du Caire en toute hâte , et une forte colonne mo- 
bile s’attacha aux pas de Mourad-Bey, pour ne pas 
lui laisser la facilité de se porter sur la cite d’A- 
boukir. Kleber avec une partie de sa division quitta 
Damiette pour se rendre à Rosette ; le général Ré- 
gnier reçut pour instruction d’observer avec plus de 
surveillance encore les débouchés du désert qui Je ’ 
séparoit d’Ibrahim-Bey. ‘ 
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' -La Bonvellé de ce débarquemeat troubla notre 
tranqnillitë , et quoique confians dans nos moyens ^ 
BOUS ne pouvions point attendre , sans une vire im« 
patience , le rtfsuHat d'une ^ire qui alioit de'ci(kr 
de notre sort. On prit au Caire des mesures pouit 
assurer aux Français, en cas de re'voke des habtlans, 
une retraite à la citadeUe, qui avoit été n)ise en état 
de défense. On y transporta même sni^Ie'chaïup une 
partie des papiers de l'adininistralion de l’arme'e. = 
Le général Dugua commandoU la rille. Sa pru*< 
•dence et sa sagesse nous conservèrent, pendant-la 
crise , le calme le plus parfait. 

Bonaparte, avec son quartier- général , quitta 
Gizéb le 28 messidor ( 16 ^Billet) , et arriva le 1'* 
thermidor ( -20 jnillet) à Rahmaniéh , où toutes les 
troupes se réunirent dans les |ournées des 2 et 3 
( 21 et 22 juillet). 

•Le 2 (21 juillet ) , il écrivit an divan de Rosette s 
« Je vous écris cette lettre pour vous faire coh- 
y» BoUre que je suis arrivé à Rahmaniéb , et que je 
» me dispose à me porter contre ceux qui voudroient 

y> troubler la tranquillité de l'Egypte Dieu l'a 

» remise en mon pouvoir, afin que je lui lasse re- 
y> prendre son ancienne splendeur. Pour accomplir 
» «es volontés, il m'a. donné la force nécessaire pour 
y> anéantir tous mes ennemis , etc. » 

Le 3 ( 22 juiUet), jour suivant , il manda au divan 
du Caire : 
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U Qualre-viiigls bâlimeus , petits et 'gros , se sont 
» présentés pour attaquer Alexandrie; maisayant été 
» accueillis par des bombes et des boulets , ils ont 
» été mouiller à Aboukir , où ils commencent à dé- 
» barqucr. Je* les laisse Taire, parce que mon iutcn- 
j’ lion est , lorsqu’ils seront tous débarques , de les 
» attaquer, de tuer tout ce qui ne voudra pas se ren- 
» dre , et de laisser la vie aux autres pour les mener 
» prisonniers, ce qui ser» un beau spectacle pour la 

» ville du Caire 11 y a sur celte flotte des Russes 

» qui ont en horrçur ceux qui croient à l’unité de 
« Dieu, parce que, selon leurs mensonges, ils croient 
» qu’il y en a trois ; mais ils ue tarderont pas à voir 
que ce n’est pas le nombre des Dieux qui fait la 

3) force Le Musulman qui est embarqué sur 

» un bâtiment où est arborée la croix, celui qui tous 
» les jours entend blasphémer contre le seul Dieu , 
» est pire qu'un infidèle même. Je desire que vous. 
» fassiez counoître. ces choses , etc. » 

Bonaparte apprit à Rahmaniéh , par le général 
Mamoul, que les Turcs débarqués à Aboukir, d’a- 
bord au nombre de trois mille hommes , s’étoient 
emparés du fort qui avait capitulé , et qu’en suite de 
ce succès, le reste de l’armée ennemie , forte en tout 
de quinze mille hommes environ , s’étoit établie dans' 
la presqu’île , où elle se relrauchoit et ae fortiiioit, 
Bonaparte conclut de cet avis , que les Turcs alten- 
doient l’arrivée des Arabes et des MamelouV&, ^ 
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qu’il n’y avoit pas un moment à perdre pour détruira • 
çelle coalition dangereuse, Il mit aussitôt l’anpée en 
mouvianept, et se rendit loi-même à Alexandrie, 
qu’il quitta le 6 t^r<pidor au soir (24 juillet) , pour 
venir, prendre position ai^ puits , entre Alexandrie et 
Aboukir, Çc point devint le rendez-vous de l’armée. 
h Dans la nuit , ÿ^aparte fit appeler le général Mu- 
rat ; ils s’entretinrent du combat qui devoit se donner 
le lendemain , et dans celte conversation , Bonaparte 
s’écria :« Cette bataille va décider du sortdu monde...» 
Le général Murat, étonné, et dont les idées étoient 
entièrement fixées sur l’importante aflàire que le so- 
leil alloit bientôt éclairer , lui répondit : « Au moins 
j|> du sort de l’aripée ; mais ce qui doit vous rassurer, 

» mon général , c’est qu’il n’y a pas-un soldat qui ne 
» sente la nécessité de vaincre.... , et nous vaincrons. 

V L’ennemi n’a pas de cavalerie , la vôtre est brave , 

» et je vous réponds que si jamais infanterie doit 
>> être chargée par de la cavalerie , les Turcs le se- 
» ront par la mienne, n , , 

Celte anecdote , preuve nouvelle du ton prophé- 
tique que Bonaparte avoit pris en affection , et qui 
peut être à la longue finit par l’abuser lui-même , est 
aussi la preuve évidente qu’il songeoitalors à son dé- 
part. Il avoit probablement reçu déjà les avis qui le 
determinèreqt , comme on le verra plus tard, à 
abandonner son armée en Egypte ; c’est du moins 
le seul moyen .d'expliquer l’exclamation que je viens 
de rapporter. En effet , la ^victoire que Bonaparte 
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lie promettoit à Âboukir pooToit assurer, pendant 
im certaio temps , la possession deTËgypte t mais 
rette possession , tonte importante qu’«Ue e'toit, ne 
déddoit point du sort du monde ; à moins que Bona-’ 
parte , préoccupé de tons les grands changemens atn- 
quets il devoit incessamment {H'ésider, ne rapportât 
à sa personne tout l’intérêt de T événement qui 
alloit se passer. Son imagination vive et ardente 
le plaçoit à la tête du gouvémeikeai français, et' 
loi montroit rapidement tons les moyens'pnissans 
dont il pourroit disposer pour amener un nouvel 
ordre de choses, et joner un-rèle plus important 
en Eitrope. Instruit assurément de ce qui se passoit 
en France , il voyoit les esprits agités, dégoûtés 
d’un gouvernement incertain , se réunir avec em- 
pressement autour du guerrier couvert de gloire ,■ 
sur lequel se reposoit-tout espoir de salut et de 
prospérité. Une fois maître du pouvoir souverain, 
iln'avoit qu’à diriger eet esprit militaire, que l’a- 
mour d’une liberté chimérique avoit inspiré. Il ap- 
puyoit bientôt son influence sur les Etats voisins , 
de tmit le développement des sentimens qui nous 
porloient vers la gloire et nous avoient déjà rendus 
redoutables aux puissances vainement coalisées con- 
tre nous. En ouvrant une immense carrière à toutes 
les ambitions , il s’attachoH tous ceux qui , dans on 
■ état qui se reforme , se poussent à la fortune et sa- 
crifient tout pour en acquérir. Enfin , il voyoit les 
Français séduits , entraîna par le guerrier qui jus-* 
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qa'alors les SToit toujours menés à la victoire , lui 
décerner^ pour prix de ses succès glorieux , uo trône 
pour re'compeose et le plus bel empire pour héritage. 
{Inflammé lui-mémc par ce tableau brillant, sans 
doute il se croyoit l'arbitre de l'Europe , et dès-lors 
)a bataille d'Aboukir déddoit du sort du monde , 
puisqu'elle devoit décider de son propre sort. 

N'ayant pas été présent à la fameuse journée dn 
7 thermidor ( 25 juillet) , et ne voulant point inter- 
rompre le récit des événeraens , je crois faire plaisir 
au lecteur , en transcrivant ici le rapport du général 
Bertlüer. . 

: Le 7 thermidor ( 25 juillet), à la pointe du joué, 

» l’armée se mit en mouvement ; l’avant-garde est 
» commandée par le général Murat , qui a sous ses 
»> ordres quatre’ cents hommes de cavalerie et le 
» général de brigade Destaing , avec trois bataillons 
» et deux pièces do canon. 

» La division Lannes formoit l’aile droite , et la ’* 
w division Lanusse l'aile gauche. La division Klebèr, 

V qni devoit arriver dims la journée , formoit la re- 
»* serve. Le parc , couvert d’un escadron de cava- 
» lerie , venoit ensuite. 

M Le général de brigade Davoust , avec deux esca- 
« drons et cent dromadaires , a ordre de prendre 
9 position entre Alexandrie et l’armée , autant pour 
« £)ce apn Arabes et à Mourad-Bey , qui pou-. 
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» voit arriver d’un moment à l’antre, que’pour as- 
» siirer.la communication avec Alexandrie. 

» Le ge'ne'ral Menou , qui s’étoit porté à Rosette , 
j> avoit eu l’ordre de se trouver, à la pointe du jour , 
» à l’extrémité de la barre de Rosette à Aboukir, au 
» passage du lac Madié, pour canonner tout ce que 
» l’ennemi auroit dans le lac , et lui donner de l’in- 
i> quiétude sur sa gauche. 

» Mustapha Pacha avoit sa première ligne à une 
» demi-Iicue en avant du fort d’Aboukir; environ 
mille hommes occupoient un mamelon de sable , 
« retranché à sa droite sur le bord de la mer , sou- 
» tenu par un village , à trois cents toises , occupé 
» par douze cents hommes et quatre pièces de canon. 

Sa gauche étoit sur une montagne de sable ; à 
» gauche de la presqu'île isolée , ^ six cents toises 
» de la première ligne , l’ennemi occupoit cette po- 
» sition , qui étoit mal retranchée , pour couvrir le 
' » puits le plus abondant d’Aboukir. Quelques cha- 
» loupes canonnières paroissoient placées pour dé- 
?'< fendre l’espace de cette position à la seconde ligne; 
« il y avoit deux mille hommes environ , et six piè- 
» ces de canon. 

« L’ennemi avoit sa seconde position en arrière 
» du village , à trois cents toises ; son centre étoit 
» établi à la redoute qu’il avoit élevée ; sa droite 
V étoit placée derrière un retranchement prolongé 
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» depuis la redoule jusqu’à la mer , pendant l’cs- 
» pace de cent cinquante toises ; sa gauche , en 
» partant de la redoute vers la mer, occupoit des 
» mamelons et la plage , qui se Irouvoil à la fois sous 
« les feux de la redoute , et sous ceux des chaloupes 
» canonnières ; il avoit , dans cette seconde posi- 
» tion , à peu près sept mille hommes et douze piè- 
» ces de canon. A cent cinquante toises derrière la 
« redoule , se trouvoient le village d’Ahoukir et le 
» fort , occupés ensemble par environ quinze cents 
» hommes; quatre-vingts hommes à cheval forinoieut 
» la suite du pacha, commandant en chef. 

>> L’escadre éloit mouillée à une demi-lieue dans 
» la rade. 

» Après deux heures de marche , l’avant-garde se 
» trouve en présence de l’ennemi ; la fusillade s’en- 
» gage avec les tirailleurs. 

» Bonaparte arrête les colonnes , et lait ses dis- 
» positions d’attaque. 

» Le général de brigade Destaing , avec ses trois 
» bataillons, marche pour enlever la hauteur de la 
« droite de l’ennemi , occupée par mille hommes. 
» En même temps un piquet de cavalerie a ordre de 
» couper ce corps dans sa retraite sur le village. 

» La division Lannes se porte sur la montagne de 
» sable , à la gauche de la première ligne de l’cn- 
» nemi , où il avoit deux mille hommes et six pièces 

de canon ; deux escadrons de cavalerie ont ordre 
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• » d’observer et de couper ce corps dans sa retraîté* 
» Le reste de la cavalerie marche au centre. 

» La division Lanusse reste en seconde ligne. 

» Le ge'néral Destaing marche à l'ennemi au pas 
» de charge ; celui-ci abandonne ses rctranchemens, 
» et se retire sur le village ; la cavalerie sabre les 
» fuyards; 

» Le corps sur lequel marchoitla division Lannes, 
» voyant que la droite de sa première ligne est forcée 
» de se replier, et que la cavalerie tourne sa posi-^ 
» lion , veut se retirer après avoir tiré quelques 
» coups de canon ; deux escadrons de cavalerie et 
» un peloton de guides lui coupent la retraite , et 
» forcent à se noyer dans la mer ce corps de deux 
» raille hommes : aucun n’e'vite la mort ; le comman- 
danl des guides à cheval , Hercule , e^ blesse'. 

» Le corps du général Destaing marche sur le vil- 
» lage , Centre de la seconde ligne de l’ennemi ; il le’ 
» tourne en meme temps que le 3a* de ligne l’atta- 
w'qne de front. L’eûnemi fait une vive résistance ; 
» sa seconde ligne détache un corps considérable par 
» sa gauche pour venir au secours dn village : la ca- 
» Valérie le charge, le culbute etponrsuitles fuyards, 
» dont une grande partie se précipite dans la mer. 

^ » Le village est emporté’, l’ennemi est poursuivi 

» jusqu’à la redoute , centre de la seconde position. 
» Cette position étoit très-forte ; la redoute éloit 
7 > flanquée par un boyau qui fermoità droite la près-. 
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» qu'ile jusqu'à la mer. Un autre boyau se prolou- 
» geoit sur la gauche , mais à peu.de distance de la 
1 » redoute ; le reste de l’espace étoit occupé par l’en- 
N nemi , qui étoit sur des mamelons de sable et dans 
» des palmiers. 

» Pendant que les troupes reprennent haleine, 
M on met des canons en position au village le long 
» de la mer ; pn bat la droite de l’ennemi et sa ret- 
» doute. Les babillons du général Destaing ibr- 
» moient , au' village qu’ils venoient d’enlever, le 
» centre d’attaque en lace de la redoute : ib ont or- 
» dre d’attaquer. 

» Le général Fugjères reçoit l’ordre de former en 
» colonne le 1 de ligne , et de marrJier le long de 
« la mer , pour enlever au pas de charge la droite 
» des Turcs. Le 32* qui occupoit la gauche du villa- 
-« ge , a l’ordre de tenir l’ennemi en échec , et de 
■» soutenir le 

» La cavalerie, qui formoit la droite de l’armée, 
» attaque l’ennemi par sa gauche ; elle le charge 
» avec impétuosité à plusieurs reprises : e% sabre 
» et force à se jeter dans la mer tout ce qui est de- 
» vant elle ; mab elle ne pouvoit rester au-delà de 
» la redoate , se trouvant entre, son feu et celui des 
» canonnières ennemies. Emportée par sa valeur 
» dans ce défilé de feux , elle se replioit aussitôt 
:.*• qu’elle avoit chargé , et l’ennemi renvoyoitde nou- 
«.velles forces sur les cadavres deses premiers soliUte^’ 
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» Cette obstination et ces obstacles ne font 
» ri ter l’audace et la valeur de la cavalerie ; elle s’é-* 

» lance et charge jusques sur les fosse's de la redoute 
» qu’elle dépasse : le colonel Duvivier esttué.L’ad- 
» judant-général Roize , qui dirige les mouvemerls 
» avec autant de sang-froid que de talent , le colonel 
» des guides à cheval, Bessières , l’adjudant-gcnéral 
» Leturcq , sotit à la tête des chapes. 

» L’artillerie de la cavalerie , celle des guides 
» prennent position sous la môüsqueterie ennemie , 

» et, par le feu de mitraille le plus vif, concouru- 
M rent puissamment au succès de la bataille. ' 

» L’adjudânt-général Leturcq juge qu’il faut un 
» renfort d’infanterie ; il vient rendre compte an 
» général en chef, qui lui donne un bataillon du 76° ; 

» il rejoint la cavalerie ; son cheval est tué. Alors 
» il se met à la tête de l’infanterie ; il vole du céolre 
» à la gauche , pour rejoindre le 18* , qu’il voit eti 
» marche pour attaquer les retranchemens de la 
» droite de l’ennemie • ‘ 

» Le. 1 â*’ marche auï retranchemens : l’ennemi 
» sort en même-temps par sa droite ; les têtes des 
» colonnes se battent corps à corps. Les Turcs cher- ' 
» chent à arracher les baïonnettes qui leur donnent 
» la mort ; ils mettent le fusil en bandoulière , st 
» battent au sabre et au pistolet. Enfin le 1 8*’ arrive 
» jusqu’aux retranchemens ; mais le feu de la redoute 
J» qui flanquoit du haut en bas le retrandieinent où 
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« l'eûnemi s^'^toit rallié , arrête la colonne. Le gé- 
» néral Fugières, radjudant-géncral Lelurcq l'ont 
» des pTodiges de valeur. Le premier reçoit une bles- 
» «ure à la tète ; il continue néanmoins à combattre ; 

» un boulet lui emporte le bras gauche : il est forcé 
» de suivre le mouvement du i8' , qui se retire sur 
» le village dans le plus grand ordre ^ en faisant un 
» feu très-vif. L’adjudaut-général Leturcq avoit fait 
» de vains efforts pour déterminer la colonne à se 
V) jeter dans les rctrancbemeüs ennemis. 11 s’y pré- 
» cipite lui-même , mais il s’y trouve seul ; il y re- 
» çoit une mort gloriense : le colonel Morangié est 
« blessé. 

» Une vingtaine de braves du 1 8' restent sur le 
» terrain. Les Turcs , malgré le feu meurtrier du 
>» village , s’élancent des retranchemens pour couper 
» la tête des morts el des blessés , et obtenir l’ai- 
» grette d’argent que leur gouvernement donne à 
» tout militaire qui apporte la tête d’un ennemi. 

» Le général en cbel avoit fait avancer un batail- 
» Ion du 22* léger, et un autre dubg' sur la gauche 
» de l’ennemi. Le général Lannes , qui étoit à leur 
» tête, saisit le moment où les Turcs étoicût impru- 
» demment sortis de leurs retranchemens ; il fait 
» attaquer la redoute de vive force par sa gauche et 
» par sa gorge. Le 22* et le 69* , un bataillon du yS® 
» sautent dans le fossé , et sont bientôt sur le para- 
» pet et dans la redoute , en même-temps que le 1 8* 

'7 
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» s’étoit élancé <k nouveau au pas de charge sur la 
» droite de rcnnemi. 

» Le général Murat , qui conmiandoit l’avant- 
» garde , qui suivoit tous les mouveraens , et qui 
» étoit constamment aux tirailleurs , saisit le moment 
» où le général Lanncs lançoit sur la redoute les 
» bataillons des 22® et 69' , pour ordonner à un 
» escadron de charger et de traverser toutes les po- 
j> sitions de l’ennemi ; jusque sur le lossé du fort. 
» Ce mouvement est fait avec tant d’impétuosité et 
» d’à-propos, qu'au momeut où la redoute est forcée, 
» cet escadron se trouvoit déjà pour couper à l’en- 
» ncmi toute retraite dans le fort. La déroute est 
n complète ; l’ennemi en désordre et frappé de ter- 
» reur , trouve par-tout les baïonnettes et la mort. 
» La cavalerie le sabre ; il ne croit avoir de res- 
» source que dans la mer , dix mille hommes s’y pré^ 
» cipitent ; ils y sont fusillés et mitraillés’. Jamais 
» spectacle aussi terrible ne s’est présenté. Aucun 
a ne se sauve ; les vaisseaux étoient à deux lieues 
» dans la rade d’Aboukir. Mustapha Pacha , com- 
» mandant en chef l’année turque, est pris avec deux 
M cents Turcs ; deux mille restent sur le champ de 
» bataille ; toutes les tentes , tous les bagages , vingt 
» pièces de canon , dont deux anglaises, qui avoîcnt 
» été données par la cour 'de Londres au Grand- 
» Seigneur , restent au pouvoir des Français : deux 
'» canots anglais se dérobent par la fuite. Le fort 
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» d’AboiAir ne tire pas un coup de fusil ; tout est 
» frappé de terreur. Il en sort un parlementaire qui 
i> annonce que ce fort est (lélcndn par douze cents 
» hommes. On lenr propose de se rendre , mais les 
.» uns y consentent , les autres s’y opposent. La 
» journée se passe en pour-parlers ; on prend po- 
»* sition ; on enlève les blessés. , 

» Cette glorieuse journée coûte à l’armée frmi- ' 

» çaise cent cinquante hommes tués et sept cent cin- 
» quante blessés , au nombre des derniers est le gé- 
» néral Murat (1), qui a pris à celte victoire une 
>» part si honorable ; le colonel du génie Crétin , of- 
» ficier du premier mérite , meurt de ses blessures , 

» ainsi que Guibert (2) , aidc-de-camp du général 
» en chef. 


(i) Il avbit été bleué , d'iin coup de feu , dans la 
partie inférieure de la mâchoire. 

'(») Le jeune Guibert étciit. neveu de Guibert , auteur 
de la Taclique. Il avoit été avec Joseph Bonaparte à 
Rome. Connu de M. Monge , il fut présenté par lui atr 
g^oéral. en chef Bonaparte. Plein d’enthousiasme pour 
l£ favori de la victoire , Guibert consentit à quitter 
la' carrière diplomatique, pour entrer dans les guides^ 
à cheval de l’arinéc d Egypte. Il fut admis dans ce corps 
à Malle , et fit tout le service, comme simple guide, 
pandaat la marche de l’année jusqu’au Caire. 

Son avancement devoit être rapide , il le fut ; mais 

* 7 " 
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» Dans la nuit , l'escadre ennemie communique 
5) avec le fort. Les troupes qui y étoient reste'es se 
» re'or^nisent ; le fort se défend ; on établit des 
» batteries de mortiers et de canons pour le ré- 
» duire. 

» En attendant la retklition du fort , Bonaparte 
» retourne à Alexandrie , dont il examine la situa- 
» tion. On ne sauroit donner trop d'éloges au géné- 
n ral Marmont sur les travaux de défense de cette 
>♦ place , tous les services sont parfaitement orga- 
» nisés, et ce général a pleinement justifié la con- 
» fiance que Bonaparte lui avoit témoignée , lors- 
» qu'il lui donna un commandement aussi irapor- 
» tant. 

» Le 8 thermidor (26 juillet) , le général en chef 
» fait sommer le château <i' Aboukir de se rendre. 
» Le fils du Pacha , son Kiaya et les officiers veulent 
» capituler ; mais les siddats s'y refusent. 

» Le 9 , on continue le bombardement. 

» Le 10, plusieurs batteries sont établies sur la 


Guibert passa successivement par tous les grades. Lors* 
que nous étions ensemble aü Caire , it étoit sous-lieu- 
tenant; Bonaparte l’employoit déjà comme officier de 
correspondance. Avant de commencer la campagne de 
Syrie, il fut nommé aide-de-camp du général en chef. 
Autant instruit que brave, il eût parcouru brillamment 
sa carrière, si un biscaien ne lui eût donné la mort. 
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» droite et sur la gauche de l'isthme ; quelques cha- 
» loupe canonnières sont coulées bas ; une frégate 
» est démâtée et forcée de prendre le large. 

» Le même jour , l'ennemi commençoit à man- 
» quer de vivres. Il s'introduisit dans quelques mai- 
» sons du village qui touche le fort ; le géuéralLaûnes 
» y accourt , il est blessé à la jambe ; le général 
» Menou le remplace dans le commandement du 
» siège. 

» Le 1 2 , le général Davonst étoit de tranchée ; 
» il s'empare de toutes les maisons où étoit logé 
» l'ennemi , et le jette ensuite dans le fort , après lui 
» avoir tué beaucoup de monde. Le 22' d'infanterie 
» légère et le colonel Magny , qui a été légèrement 
» blessé, se sont parfaitement conduits : le succès 
» de cette journée, qui a accéléré la reddition du 
» fort , est dû aux bonnes dispositions du général 
» Davoust. 

» Le i 5 , le général Robin étoit de tranchée ; les 
• » batteries étoienl établies sur la contrescarpe , et les 
» mortiers üaisoient un feu très-vif; le château n'éluit 
» plus qu'un monceau de pierres. L'ennemi n'avoit 
» point de communication avec l'escadre ; il mouroit 
» defaimetdesoif ; ilprendleparli,nondecapituler, 
» ces hommes-là ne capitulentpoint , mais de jeter ses 
» armes et de venir en foule embrasser les genoux du 
» vainqueur. Lefils du Pacha, leKiaya, et deux mille 
» hommes ont étéfaits prisonniers. Onatrouvé dans 



262 EXPÉDITION Etî É«YPT 1 . 

le château trois cents blesse's , et 4ix hait tente ta* 
M davre^, il y a des bombes qui ont tue' jusqu'à six 
» hommes. Dans les ringt-quatre heures de la sorti* 
» de la garnison Turque , il est mort plus de quatre 
}> cents prisonniers , pour avoir bu et mangé avec 
» trop d’avidite'. 

» Ainsi cette affaire d’Aboukir coûte à ta Porte 
» dix-huit mille hommes, et tfne grande quantité 
» de canons. 

» Les officiers du génie Liédot et Bertrand , le 
» commandant d’artillerie Faultricr, 6e sont coffl'* 
» portés avec la plus grande distinction. L’ordre et 
» la tranquillité n’ont cessé de régner parmi les ba> 
» bitans de l’Egypte , pendant les quinze jours qu’a 
» duré cette expédition , qui a terminé les glorieux 
» travaux de Bonaparte en Egypte ». 

Une remarque assez singulière , qu’on a pu feire 
à la lecture de ce rapport, c’est que c’est à la re- 
traite du 1 8 ' de ligne que nous devons , pourainsi 
dire, le succès de cette journée. Si ce régiment ne* 
se fût point retiré en laissant quelques Uessés sur le 
champ de bataille ; si les Turcs , déjà persoadés de 
leur victoire , ne se fussent pas précipités hors des 
retranchemens pour couper des têtes, la ç^rgedes 
divisions des généraux Lannes et Murat, n’eût pas 
eu l’elfet aussi heureux qu’extraordinaire qu’elle 
produisit , en nous rendant maîtres du boyaa qu’une 
trop aveugle confiance faisoit abandonner ; mais 
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cette circonstance ne diminue point la gloire d'un 
succès si brillant , car il ne faut pas moins d'habileté 
que de résolution pour savoir profiter des fautes 
d’un ennemi, et faire changer son triomphe momen'' 
tanc en une honteuse défaite. 

Le général Murat fut promu au grade de général 
de division. Bonaparte ordonna que les noms de 
Murat, Roize, et les numéros des regimens de ca- 
valerie présens à l’aflaire d’Aboukir , seroient gra- 
vés sur les pièces de bronze anglaises , dont la Cour 
Londres avoit fait don au Grand-Seigneur. Ré- 
compense noble et méritée ! 

Avec quels transports l’heureuse nouvelle de ce 
combat fut accueillie dans toute l’armée , oh s’emr 
brassoit , on se félicitoit ; la joie étoit unanime et 
aincère. Toutes les passions , tous les intérêts , se 
taisoient devant l’éclat de cette victoire mémorable, 
qui venoit de venger l’afl'ront que notre marine 
avoit reçu siur cette même plage ! ^ 

On vit arriver au Caire Mustapha Pacha et les 
firisonniers Turcs. Ils étoieiit le gage de la prospé- 
rité de nos armes , et il ne falloit pas moins que leur 
^ésence pour persuader aux Egyptiens incrédules 
;que nous ne leur en imposions point sur l’étendue 
des pertes qu’avoient laites les Ottomans. 

Les Turcs blessés à la bataille d’Aboukir , et qui 
aVoieut échappé au carnage de cette journée , furent 
.renvoyés à Patrona-Bey , commandant l’escadre 


Digilized by Goc^le 



264 EXPÉDITION EN ÉGYPTE 
Torque. La remise de ces prisonniers établit de» ^ 
eoramimications et des relations fréquentes avec le» 
vaisseaux anglais et turcs. Un. de nos officiers se 
procura les gazettes anglaises et celles de Francfort 
jusqu'au lo juin. Elles contenoient les nouvelle» 
désastreuses de nos revers en Italie. La situation des 
affaires confirma sans doute Bonaparte dans le projet 
qu’il avoil déjà formé de revenir en France. Il la 
voyoit menacée au dehors, agitée au dedans , bercée 
pairdes espérances chimériques , fixer ses regards 
inquiets sur l’Egypte , et en rappeler , par ses vœux, 
l’homme qu’elle jugcoit seul en état de repousser des 
ennemis vainqueurs , de ramener le calme , d'appaiser 
les discordes, et d’assurer par une paix honorable 
sa gloire et sa grandeur. Enfin Bonaparte devoit 
croire la France dans la position la plus favorable 
à l’accomplissement de ses^vues ambitieuses. Mais 
quelles que fussent ses intentions, le fait est qu’avant 
de quitter Alexandrie, il donna au contre'-amiral 
Gantheaume , les ordres les plus pressans pour 
mettre en état les deux frégates vénitiennes qui sc 
trouvoient dans ce port. 

Le général en chef coucha le 1 8 thermidor (6 août) 
à Rahmaniéh, et le 22 il arriva au Caire. Le 3o il 
reçut une lettre de l’amiral Gantheaumç , qui lui aa- 
nonçoit que les escadres turque et anglaise s’étoient 
éloignées. Aussitôt il fut question au quartier-général 
d’un voyage dans le Delta.. Le but de Bonaparte étoit,. 

\ 
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àssnroiVoii j cette abseace qui ne seroit que de 
quelques jours , de visiter celle île fertile et de faire 
proce'der an rétablissement des canaux négligés de- 
|>uis si long-temps. 

11 écrivit au Divan : , • 

, « Je pars demain pour me rendre à Menouf, 
» d'où je ferai différentes tournées dans le Delta , 
» afin de voir par moi-même les injustices qui 
y> pôarroient être commises, et prendre cunnois- 
» ^nce et des hommes et du pays. 

» Je vous recommande de maintenir la confiance 
»'parmi le peuple; dites-lui souvent que j'aime les 
» musulmans , et que mon intention est de faire leur 
» bonheur. Faites-leur connoUre que j'ai pour con-r 
» duire les hommes deux grands moyens : la per- 
» snasion et la force ; qu'avec l'un je cherche à me 
a> faire des amis , qu'avec l'autre je détruis mes en- 
» nemis. 

» Je desire que vous me donniez le plus souvent 
» possible de vos nouvelles , et que vous m'infor- 
j» miez de la situation des choses ». 

Depuis long temps Bonaparte a pesé ce que sont 
cinq minutes pour la réussite d'un projet. 11 fit donc 
avertir le soir même MM. Deuon , Monge et Ber- 
.tbollçt, mais les préparatifs pour un départ si pré- 
cipité ne furent pas tellement seçrets qu'on n'eu pût 
soupçonner et deviner la véritable cause. D'abord 
çç ne fut qu'à l’orjfille et avec précaution qu'on O&a 
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se commuaiqacr sa pensée sur le voyage (Hrojeté ; 
mais lorsqu’au i" fructidor au matin (i 8 août),.on 
apprit que Bonaparte n’étoit plus au Caire , on ne 
se contraignit plus , et les murmures éclatèrent hau- 
tement. 

Soit que le général Dugua fût dans la confidence , 
ou que de bonne foi il ne voulut point se persuader 
la vérité des conjectures tirées de plusieurs circons- 
tances , il affecta un grand mécontentement , et dé- 
clara qu’il puniroit celui qui avanceroil que le gé- 
néral en chef devoit partir pour France ; mais ces 
menaces furent sæas effet, ou plutôt elles en produi- 
sirent un tout contraire. L’opinion comprimée pour 
quelques ihstans , acquit par cette mesure un degré de 
violence qui s’exhala dans les termes les plus virülèns. 

Bonaparte avoit donné rendez-vous aux généraux 
Kleber et Menou. Il ne vit que ce dernier , auquel 
il confia le commandement d’Âlexandrie. Le 6 fruc- 
tidor (23 août) , Bonaparte , accompagné des géné- 
raux Berthier , Murat , Lannes et Marmont , monta 
sur les frégates la Muiron et la Carère (i) , et laissa 
à l’armée la proclamation suivante : 

« Soldats, 

» Les nouvelles de l’Europe m’ont décidé k partir 
» pour France. Je laisse le commandement de l’ar- 

(i) Il parait qne dès le mois de prairial an 7 , les 
frères de. Bonaparte s’oecapoient déji des atoyeas date 
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■¥> mée au général Kleb«r. L'armée aura bientôt de 
7> mes'nouTeiles. Il me coûte de quitter des soldats 


faire rcTcnir en Franco et de justifier son retour. S’il 
faut ajouter foi au bruit qui circuloit alors parmi quel- 
ques personnes liées avec la famille, on avoit fait signer 
fort adroitement , au Direetoire, un onlre adressé à 
Bonaparte , pour lui enjoindre de quitter l’Egypte et 
de repasser promptement en France. Si les détails sont 
exacts , cet ordre fut mêlé avec plusieurs autres iwpiers , 
et signé par tons 1rs membres du Directoire -, sans qu’ils 
.en connussent l’objet. Mais n’est-il pas plus raisonnable 
de croire ( en admettant que l’orrlre ait réellement exis- 
. té ) , que la signature d’un des membres dans )a confi- 
dence , a suffi pour attirer la signature des autres^? 

, Les Directeurs ctoient assez communément dans l’usage, 
du moins ponr les affaires courantes et ordinaires , de 
signer sans examen une pièce déjà revêtue de la signa- 
ture d’un de leurs collègues. ; 

Quoi qu'il en soit , si ces différentes ciroonstances ne 
sont pas entièrement conformes à la vérité, voici quel- 
, que chose de plus positif. 

Un capitaine Grec, nommé Bourbaki , dont levaisseau 
à Livourne, se trouvoit alors à Paris. Ce Grec 
avoit eu , antérieurement , des relations avec la famille 
■ ^napartc. Bourbaki accepta l’offre qui lui fut faite 
d'une somme dea4,ooo fr. , s’il vouloir se cliargcr de 
porter en Egypte une lettre à Bonaparte , et de la lui 
'pcmettre en main propre. Joseph Bonaparte avoit écrit 
pelte lettre j elle contenoit un tableau véridique de M 
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» auxquels je suis le plus attaché ; ce ne sera que 
» momentanément , et le général que Je leur laisse , 
» a la confiance du gouvernement et la mienne. » 
Lorsque Bonaparte s'embarquoit, une corvette 
anglaise vint observer les deux frégates ; les officiers 
qui l’accompagnoient en tiroient un triste présage , et 
disoient qu'il seroit difficile d'échapper à la vigilance 


situation des affaires en France, des querelles du Direc- 
toire avec le Conseil des Cinq-Cents. Joseph annonçoit 
à son frère que sa présence étoit souhaitée en France 
par tous ceux qui desiroient sauver l’Etat , et qu’à soli 
arrivée, il trouvcpoit les esprits disposés en sa faveur 
et prêts à le seconder dans tous ses desseins. 

A cette lettre devoit être joint , sans doute , l’ordre 
du Directoire. 

Le grec Bourbaki partit en diligence , se rendit i 
Livourne, mit à la voile sans perte de temps, et arriva 
heureusement à Alexandrie. J’ai naèidée confuse j en 
effet , d’avoir entendu parler au Caire , du voyage mys- 
térieux de ce Grec. La lettre de Joseph décida Bonaparte 
à quitter l’Egypte. 

Comme il n’a jamais été question de l’ordre du Direc- 
toire que j’ai cité plus haut, on peut conclure que s’il 
a effectivement existé, Bonaparte ne crut pas devoir 
user de ce moyen , et qu’il n’eût été pour lui qu’une 
justification dangereuse et illusoire,' si le Directoire s« 
fût cru assez paissant pour arrêter Bonaparte dans sts 
Vastes projeta. ' . . , 


\ 
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de l'ennemi.... « Bon!. s' écria Bonaparte, nous ar- 
» riyerons.../.., la fortune ne nous a jamais aban- 

», donnés ; nous arriverons en dépit des Anglais.» 

On mit à la voile dans la-nuit, et le contre-amiral 
Gantheaume, maître absolu de ses manœuvres , ran- 
gea la côte d'Alcique , prenant à la vérité la route 
d'une, navigation plus longue , mais plus sûre, 
t Le 8 vendémiaire an 8 ( 3 o septembre 1799), 
les deux frégates entrèrent dans le golfe d’Ajaccio. 
Le 16 du même mois ( 8 octobre) , étant en vue des 
côtes de France , la petite escadre aperçut huit à dix 
voiles anglaises ; le contre-amiral Gantheaume vou- 
lut aussitôt faire virer de bord pour retourner en 
Corse : « Non , non , s’écria Bonaparte , cette ma- 

» nœuvre nous conduiroit en Angleterre , et je 

» veux arriver en France. » C’éloit la première fois 
qu’il avoit une volonté depuis son départ d’Egypte , 
et sa volonté le sauva. 

Le 1 7 ( 9 octobre), Bonaparte débarqua à F réjus, 
après quarante-un jours de ia'traversée la plus sur- 
prenante sur une mer couverte de vaisseaux ennemis. 

■ Nous apprîmes tout à la fois au Caire l’arrivée 
du général en chef à Alexandrie , son embarquement 
et son départ. Cette nouvelle plongea tout le monde 
dans la consternation. Habitués à voir ce chef favori 
delà fortune 4 commander pour ainsi dire aux évé- 
Dcmens ,. nous avions déposé sur sa tête nos desti- 
nées individuelles. Nous n’apercevions aucun moyen 
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de sortir d’Egypte , mais noos étions peÂùIjKiéô 4[«Nl 
'Bonaparte en avoil millci Notre confiance ^teittetlo 
en lui , ffue nous noos crûmes destine's à mourir eif 
Afrique , lorsque nous apprîmes qu’il avoît fait voile 
d'Alexandrie. Telle fut la première impression que 
fit sur l’armée le départ du général en efief. La mari-' 
vaisc humeur devoit succéder aux regrets , et elfe fut 
générale. Les nos rappeloient ce qu'il avoit dit en 
apprenant la perle de notre ftotte, et lui reprodioienti 
de séparer son sort de celui des soldats quiavOient 
tout fait pour sa gloire; fes autres" cherchoienC ^ 
rcxcàscr en trouvant des motifs putssans à un dr^ 
part si secret et siprécipité ; de grands intlérêts s^obl 
pouvoient l’avoir déterminé à laisser l’Egypte ; il 
alloil sauver la France : quelques-uns plus péne- 
trans lui supposoient des vues andbitieases mai» 
tous , par un retour sur notre position y l’accü-^ 
soient d’ingratitude et de mauvaise foi. TeUe estr Itu 
marche de l’esprif humain , qo’a^ès avoir" épuisé 
toutes les conjectures les plus défaworuHesV touteo-. 
les probabilités d’un avenir affligeant , il se rattaché: 
avec empressement' à la lueur IsTplns légère d’iftie 
espérance souvent mensongère : ainsi l’e5‘poil^ 
d’un changement salutaire en France eti’e^»6irphi») 
flatteur encore d’une paix proehahie et glorieuse 'jh 
vint cahner insensibl'eUient Pagilation daus,laqu«lkf 
nous étions. Bonaparte nous avoit promis de prompHtr 
secours , et nous y comptions, en 'calculant, sur 


r ^ 'ii“ • by 



AN VIII (1799). 271 

porUoce qn’il devoit attacher à la coBserTation de 
sa coaquéte. Enfin , le nom de Kleber achera de 
tranquilliser les esprits les plus alarmés; il avoit l'es- 
time , la confiance des troupes , et il les méritoit. ' 
Kleber étoit grand et bel homme , il avoit une 
tournure militaire , imposante ; sa figure étoit noble 
et fière , ses yeux vils et perçans ; ses traits inspi- 
roient le respect. Sa voix étoit sonore , son carac- 
tère tout-à-la-fois violent et réfléchi ; sa conversation 
annonçoit un homme instruit , profond et connois- 
sant bien le cœur humain. Quelques mots de lui sur 
Bonaparte , fout connoître qu’il le jugeoit fort diffé- 
remment que bien d’autres ; c'est que Kleber étoit peu 
sasceptible d’enthousiasme. 11 paroit que la campagne 
de Syrie n'avoit pas répondu dans sa manière de 
voir, à l’idée qu’il s’étoit faite des talens militaircs de 
Bonaparte. 11 rendoit justice à son activité extraor- 
dinaire ; mais il blâmoit par-dessus tout cette impa- 
tience qui ne respecte jamais les fatigues et la vie du 
soldat. 11 disoit encore ces mots remarquables et 
que je me rappelle fort bien : « Ce n’est rien qnè 
» d’aller, il faut pouvoir revenir-; ce n’cst rien qtie 
» de prendre, il faut savoir garder». Kleber avoit 
les qualités d’un grand général ; et ce qui est assez 
rare , il savoit servir et obéir comme un soldat. 
iXa défaite des Ottomans à Aboukir , en assurant 
notre tranquillité , au moins pendant un certain 
temps , accroissok notre prépondérance en Egypte, 



27^ EXPÉDITION EN É6YPTÈ. 

de toute la grandeur d’un succès qui venbit d’enlevel* 
aux Mamelouks la seule espe'rauce qui leur reslâti 
Mourad-Bey qui n’avoit pu seconder la descente 
des Turrs , remonteit encore une lois le !Nil , et 
s’cloignoit de nouveau de la ville si chère à son 
souvenir. Il retourna dans les provinces f loigne'es j 
que Desaix avoit été obligé d’abandonner , et s’y 
établit eu attendant patiemment les circonstances 
favorables qui ne tardèrent pas à s’oflrir. 

Klcber n’ayant plus , de son côté , d’ennemis à re-^ 
pousser d.ans l’intérieur, s’occupa de tout ce qui 
pouvoit contribuer au bien-être de l’armée. J1 éten- 
dit sa sollicitude sur les diverses branches.de l’admi- 
nistration , particulièrement sur les hôpitaux. 11 ht 
travailler activement à la courc,ction de l’babillement 
des troupes, et leur assigna, des, cautpnneiqeps rap- 
prochés, où elles se reposèrent eu attendant de nou- 
veaux combats. 11 voulut aussi que >. désormais les 
habitans du pays lui rendissent les honneurs qu’ils 
dccernoient auxBeys, aux Pachas. Bonaparte ne dé- 
veloppoit point un grand appareil lorsqu’il passoit 
dans le Caire , à moins que ce ne fût dansies céré- 
monies. 11 n’étoit ordinairement accompagné que par 
ses aidcs-de-camp et quelques guides., Il avoit pris 
seulement, pour sc conformer aux usages, deux domes- 
tiques Egyptiens portant des jérides ou.des piques ; 
ils couroient à côté de son cheval , et l'un tenoit 
la bride , l’autre l’étrier lorsqu’il en descendoit. 


Digilized by Goc^le 



• ' ■ AN VIII (1799).. T • ; : 

■ Klebcr se fit précéder , â la mode du pays , par 
deux rangées de bâtonniers qui , frappant la terre 
de leurs longs bâtons , crioient devant lui , en arabe 5 
Voilà le général en chef, Musulmans, prosternez- 
vous ; je crois que telle étoit la formule. Les babi-* 
tans se rangeoicnt pour lui laisser la voie libre ; ceux' 
qui étoient montés sur des ânes ou mulets , en des- 
• cendoicnt , et tous sMncliuant , portant leurs mains 
en croix sur leur cœur, fesoient le salut d’usage.' 
Souvent aussi Kleber étoit accompagné par l’Aga 
des Janissaires , les Cheikhs de la ville ou les mem- 
bres du Divan. Les Turcs le révéroient parce qu’ils 
aiment la représentation , et je me souviens qu'ils 
trouvoient la taille de Bonaparte trop petite. Les 
Turcs jugent assez volontiers les hommes sur leur- 
figure.et leur grandeur corporelle ; cela n’est pas^ 
ft-ès-raisonnable , mais chaque peuple à ses manières. 
Hs disoient donc que Kleber étoit un véritable Sultan, 
et plus celui-ci exigeoit les hommages du peuple , 
plus le peuple lui accordoit d’admiration. 

Après le départ du général Murat avec Bonaparte , 
le général Davoust prit le commandement de la ca- 
valerie. J’en restai le commissaire des guerres , et' 
comme elle occupoit Boulak, j’y pris un logement. 
La maison que j'habilois étoit absolument baignée, 
par le Nil dans sa crue, et de- mon lit , en levant 
un peu b tête , je pouvois contempler à mon reveil 
les pyramides majestueuses de Gizch. 
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Cette trantjuHlité , suï laquelle nous conipliôHs 
tant , fut bientôt troublée par les avis de nouveau^ 
Fassemblemeus qui se formoient en Syrie. Cepen- 
dant ces avis , donnés en grande partie par des ara- 
bes , dévoient paroître au moins très-exagérés si l’on 
pouvoit les rroire fondés, ils coinmandoient la vigi- 
lance , mais non des dispositions hostiles. 

, Pendant le repos momentané dont nous jouis- 
sions , on célébra avec une grande pompe , dans la 
plaine de la ferme d’Ibraliira-Bey , le i" vendémiaire 
de l’an 8 (28 septembre 1799). Kleber fit, à cette 
occasion , un discours qu’il prononça de mémoire. 
Par des exercices à feu , l’enlèvement d’un ballon 
qui brûla au-dessus de la ville, quelques fusées vo- 
lantes-, on signab le premier jour d’une année bien 
remarquable dans les iàstes de notre révolution. 

. Bien que je fusse habitant de Boulak , je venois 
presque tous les jours au Caire chercher des distrac- 
tions aux idées sombres qui m’assiégeoient sans cesse. 
Après avoir visité la citadelle , le puits Joseph , l’a- 
queduc du vieux Caire , le Mekias, et les villes des 
tombeaux , je parcourois les bazars et m’arrêtois 
avec plaisir devant chaque petite boutique , où les 
marchands se tiennent accroupis , fumant la pipe et 
prenant le café. 

Animé- du désir de m'instruire , j’allai un jour 
quelques-uns de mes' camarades , voir le bazar 
femmes. Présentés comme des acheteurs , il 
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CüJut bien nous montrer la marchandise. On nous 
, fit entrer dans. des chambres salles et dégoûtantes» 
fond desqueUcs étoit l’âtre d’qn feu. Quelque! 
petits pou rangés autour , çonUmoient les mo- 
4estes alimens des esclaves. tUles étaient toute» 
noires , les unes avec des cheveux crépus , les au- 
tres avec les cheveux bouclés , pendan» ou lisses , 
suivant leur pays. A notre\pproche , elles se levèl 
.rent , et d'apr^ Tordre de leur niiaitre, elles se dé- 
pouillèrent, sans hésiter, des misérables haillon* 
qiu Jes couvroient. Avec la même complaisance elles 
^ tournèrent pour laisser examiner les différente» 
parties de leur corps. On pouvoit même les toucher ; 
niais leur peau huilée , grasse et reluisante , m’ins- 
pira un tel dégoût que , je n’osai porter ma main »ur 
aucune d’elles. Je ne remarquai pas dans le nombre 
une seule, figure intéressante. Ces femmes ressem- 
bjoient à de véritables animaux. Ni leurs regards , 
ni le son de leurs voix , n’avoient rien d’agréable’. 
Qne laire de'pareillcs compagnes, qui ne rachètent 
pas même par des formes gracieuses , ce que leur 
couleur a de repoussant? Je n’ai pas besoin de dire 
que le marchand ne fit point d’affaires avec nous , et 
qu il SC retira tout aussi mécontent que npus pou- 
vions Têtre. J’ai cependant vu une négresse jolie j 
ile»t vrai qu’elle n’étoit pas absolument noire commç 
celles ^nt je viens de parler. Aussi avoit-dle de» 
yeux d’une douceur remarquable, de la finesse dans 
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lies traits et un corps fait à peindre. Quant aux femmes 
blanches il ne s'en tenoit point de bazars à l'époque 
où nous étions au Caire ; - mais , comme je l’ai déjà 
rapporté , toutes celles que les Mamelouks avoient 
abandonnées , éloieut à notre disposition , à un prix 
fort modéré. 

f J'allois me baigner souvent , et quoiqu'on ait 
fait bien des 'descriptions des bains turcs , je veux 
faire aussi la mienne parce qu'une meme choàcpeut 
être vue dilféremment. 

Les baigneurs sont d'abord admis dans une assez 
vaste salle, autour de laquelle s’élèvent des estrades. 
On y monte par des escaliers pratiqués dans les^ 
quatre coins: Sous des arcades en bois peint, élevées 
sur ces mêmes estrades , sont de petits matelas 
avec leurs oreillers. C'est là que vous vous désha- 
billez , et les garçons qui vous servent , vous passent, 
quand vous ôtez votre chemise , une serviette au- 
tour de vos reins ; ils vous enveloppent également 
la tôle et vous offrent des sandales de bois. C'est 
dans cet accoutrement que vous pénétrez dans le 
corridor qjii mène aux chambres à vapeurs. La pre- 
mière impression que vous recevez dans ce corridor 
où l’air est déjà plus rare, est telle que je fus obligé 
de m’asseoir pendant quelques minutes , parce que 
i’avois de la peine à respirer. Habitué à cette atmos- 
phère qui s’épaissit àmesitre que vous avancez , vous 
pénétrez dans une première salle basse et voûtée , 
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•OÙ de# nuages de vapeurs vous entourent. Ici , votre 
respiration est tellement gence qu'il vous paroît im- 
possible de résister à l’oppression ; une sueur abon- 
dante circule déjà sur tous vos membres. Vous faites- 
une halte aussi longue qu’elle vous semble nécessaire, 
et quand vous êtes assez fort pour aller plus loin , 
.vous atteignez une seconde salle où vous avez peine 
à distinguer les objets. C’est-là que les garçons vous 
nettoient le corps d’une manière tout à fait bizarre 
pour des Européens. Celui qui se charge de votre 
personne vous lait asseoirsur une espece de tabouret 
en pierre ou de marbre. Il prend d’abord votre bras , 
et le frottant avec un gant assez rude de grosse serge, 
il fait sortir de votre peau la crasse dont tous vos 
porcs étoient remplis. Il en agit de meme sur les 
autres parties de votre corps. Ensuite , vous élcnr 
* dant par terre, si vous avez la patience de'supportçr 
l’opération tout entière ,’il vous inonde d’eau de 
savon depuis la tète jusqu'aux pieds. Après vous 
.avoir bien lavé, vous avoir puriiic, pour ainsi dire, 
.jcomme aucun bain ne le peut faire chez nous , il 
prend vos membres et en fait jouer , avec uue adresse 
.infinie , les articubtious. Appuyant son genou sur 
vos reins , il fait craquer sans douleur, mais non 
sans surprise , les nœuds de l’épine du dos , avec 
une dextérité inconcevable et toujours sans danger. 
Il vous prend la tete cl la fait tourner avec rapidité 
dans scs jointures. Enfin , vous posant une serviette 

• i 
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sur le front, il en mord proprement la pea^'pon^ 
lui donner, à ce qu’il prétend, plus d’élasticité et 
TOUS garantir de la migraine. Ce n’est pas tout , maik 
•ce qui reste à faire je ne sais si aneuh 'Français l’i 
tenté ; quant Moi , j’aTOuè que je n'ai pas osé. fl 
est une troisième salle, au milieu de laquelle est uh 
bassin rempli d’une eau chauffée & Un degré de cha> 
leur très-élevé t puisque fén’ai pu y laisser ma niirin. 
Ce bassin a cinq pieds dé profondeur ènrlron ; on 
y descend par un escalier. Les Turcs s’y plongeni 
quand leur bain est terminé , cl' en sbHent raiit^ 
comme des écrevisses. Quelques-uns y restent pen- 
dant plusieurs minutes. ^ . 

Lorsque vous êtes bien nettoyé paé la trànspîrif- 
Tion , par ie frottement et l’eau dont vous aveà été 
•arrosé , vous rcprenezlfc chemin de la première "sil!^ 
mais avant de sortit V en vous enveloppe d’un iiugb* 
toujours ftèS-'pPopre. Afri'té à votre fit de’ repos\ 
TOUS vous étenden délicieusement dèSsus , et les jetf- 
Urs garçons qui servent ki , viennent s’agenouiller 
près de vous pour vous mâsêêr! c’esf-à“dîrè potk 
vous presser leu chairs en tes frôttânt'd'ë%nH tnaih'i. 
Ils vous grattent la plante des pieds aVêè nne' piériie 
ponce , et font de nouveau joner les articnlâtiotis dès 
pieds et des mains. Cette opération , ^i tetminéh 
cérémonie , est la plus agréable de toutes. On vOds 
’sèrt après , le café ét la pipe, et si le sommeil éiûfs' 
surprend) personne nfc: vient vous rév’ciBèr ’pdtrr 
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TOUS Aire de faire place à un autre. Le prix de ces 
bains est on ne peut pas plus modéré ; car il faut que 
les pauvres comme les riches paissent se baigner! 
C’est afi$ssi dans ces bains qu’on vous rase le poil 
que les Turcs regardent comme une malpropreté de 
garder. 1 

Les femmes ont des jours fixe's ; et les jours où 
elles sont aux bains , un rideau vert suffit pour indi- 
quer aux hommes qu’ils ne peuvent entrer. Cette 
porte légère est aussi respectée , que l’est chez nous 
la*robe d’une femme. . - 

On a souvent parlé de la manière dont la justice 
se rendoit en Turquie ; j’ai vu l’Aga de la justice 
et son cortège , et je vais raconter de quelle manière 
il exerce son autorité sans appel. Il ma«i»e à cheval V 
précédé de ses bâtonniers , qui sont immédiatement 
suivis des gens , portant chacun à la main les difle-» 
rentes mesures et les balances vérifiées. Les exécu^ 
teurs de la justice marchent à côte/et Sont prêts ^ 
' au moindre signal , à remplir les ordres rigoureux 
et irrévocables de l’Aga. Quelques-uns sont armés 
des nerfs qui servent à donner la bastonnade ^ châ- 
timent commun et très-fréquent ;• les autres portent 
un morceau de bois assez frât auquel est'attacliée 
une chaîne de fer. Cet instrument est destiné à tenir 
en l’air les jambes du patient. Les gens de la loi , 
montés sur leurs mules ou sur leurs ânes, marchent 
immédiatement après l’Aga ; ils sont là pour porter 
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la iuniièic dans les discussions qui s’cR'vent quel- 
quefois , cl e’Iablir les points sur lesquels l’Aga doit 
prononcer. C'est dans cet appareil redoutable qu’il 
parcourt le Caire et qu’il s’informe des dâits , ou 
qu’il procède , . à sa volonté , à la vérification de^ 
poids et mesures des marchands. . : 

J. Comme il e'ioit facile de nous tromper , l’Aga 
avqit l’allenlion,' lorsqu’il renconlroil quelque Fran- 
çais eniporlaut des marcbandiscs , de lui demander; 
combien il les ayoit payées. La vérification se fakoit 
sur-le-cbamp , et si le prix n’éloil point équ'rlaMe 
pu le poids jusie , l’Aga prioit le Français dejc con- 
duire à, la, boutique. Le marchand étoit appelé , la 
cause bientôt instruite , et la sentence encore plus 
ylte Çstécuté'e. Le coupable, Jeté à terre fort bruta- 
lement , ayant en un clln-d’œil, les jambes arrêtées 
par la clûîilede fer que J’ai décrite , et la plante de 
ses, pieds offerte ainsi aux coups des exécuteurs^, 
rcççvqil , sans pouvoir s'y dérober , le chàtimci^ 
pr ckrit par l’Aga , que les cris .et les lacmes du pa^ 
tient ne. sauroient attendrir. ^ 

_.'-On.lui avoit signalé, depuis pluSÏrarS jdairs;; 
quelques p.iysans souillés d’un assassinat cpmbinéi 
Je passois dans la grande rue du Caire , lorsque .Je 
Iç rencontrai marchant, dans son ordre, accoutu nié. 
Je l’avois à peine dépassé de cinquante pas que Je 
fus frappé par des cris aigus suivis d’une grande 
rujneur. Je vis en mênie-tcms les Turcs se pnrt^ 
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précipitamment du côté de l’Aga qui-s’étoit arreté. ' 
Je suivis la foule , et perçant au milieu de ceux qui 
m’empcchoient de voir , j’aperçus sur la terre un 
cadavre sans tête. L’Aga venoit de rencontrer un 
des assassins qui lui a'<^oiciit été indiqués . et le peu 
de temps que j’avois mis à faire cinquante pas, avoit 
suffi à l’accoinplisseraent de sa justice. Le coupable 
av'oiliété reconnu , condamné et déc.apile. 

Un crime très-commun chez les Egyptiens , sur- 
tout chez les fellahs ou paysans , c’est le vol. Ils sont 
d’une adresse extrême et d’une intrépidité rare.Vous 
vous croyez en sûreté dans une iKu^quc ancrée au 
milieu do Nil , qui est très-large : eh bien ! pendant 
la nuit, si vous n’avez pas des domestiques vigilans, 
des voleurs viendront à la nage et sans bruit, vous 
ravir vos effets. Au centre de nos camps , dans nos 
tentes même, des p,ay sans ont eu, la hardiesse de 
venir enlever jusqu’à nos porte-manteaux sous nos 
têtes. Vous voyez le voleur , vous courqz après lui , 

vous l’atteignez Il vous échappe ; il est nu comme 

un ver , et votre main ne peut meme pas l’arrêter 
par les chéveux puisqu’il n’en a pas. Ils poussent 
la précaution jusqu'à se graisser tout le corps , afin 
qu’on ait moins de prise sur eux. Ils ne sont armés 
que d’un petit couteau destiné à leur faciliter les 
moyens de couper les liens qui retiennent les che- 
vdiuv et les chameaux , dont ils sont très-friands. J’ai 
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VH je ne sais' combien d'éxemplcs de ces vois les 
plus singuliers et les plus audacieux. ‘ 

'■ J'ai profite' du calme momentané' dont jouissoit 
l’armée , pour donner au lecteur quelque idée des 
mœurs et coutumes de l'Egypte ; je vais maintenant 
reprendre le fil des événemens qui ont précédé la- 
conveution d'El-A’rich. 

L’empereur Selim , stimulé par les Anglais et les 
Russes , s’étoit enfin déterminé à se mêler de scs 
propres intérêts , et à faire de grands eflbrts pour 
diasser l'armée française de son emj^ire. Tandis que 
la flotte turque , sons les ordres de Patrona-Bey , 
débarqooit à Aboukir , le Grand-Visir Youssef- 
Pacha ‘s'avançoit par l'Orient avec une armée con- 
sidérable , composée d'un ramas d'individus , accou- 
rus avec plusieurs Pacbas , de l'intérieur de l’Asie 
et du mont Caucase. 

r Patrona-Bey, apres avoir été l’inutile téinoiu du 
désastre de j’armée qu’il avoit amenée , se retira à 
l’île de Chypre , où il fut massacre dans une révolte 
des janissaires, le 26 vendémiaire (18 octobre )< 
Seid Ali Bey , qui arrivoit |ur ces entrefaites de 
Constantinople , avec la seconde expédition mari- 
time , prit le commandement en chef. Aussitôt qu’il 
eut arrêté , par sa fermeté , la sédition , et rétabli 
l'ordre dans l'armée , il concerta avec Siduey Smith 
une attaque sur Damiette , dans l'idée d'attirer l’at- 
tention de Kleber sur ce point , et de procurer au 
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suprémÈ Visir, par celle diversion favorable , la 
facilité d’avancer avec sa grande armée par le désert 
EfTecli veinent, l’escadre d’Ali Bey et celle de Sidney 
Smitb parurent devant Damiette à la ün d’octobre ; 
mais la lenteur que mirent les Turcs dans leurs pré' 
paratifs , donna le temps au général Verdier de se 
mettre en mesure de bien recevoir l’ennemi , et de 
réunir toutes les forces dont il ponvoit disposer. La 
nouvelle de cette seconde nttaçpie n’inquiéta que 
foiblemenl Kleber , qui en devina aisément le but 
Il se borna à faire filer un corps de troupes snr 
«Salebiéh , pufir soutenir Cathiéh et observer la roule 
ilu désert. 

‘ Le JO brumaire ( i" novembre) (i) , lesTurcs, 
MUS la protection du feu des chaloupes canon-' 
nières , efieetn^rent leur descente auprès de Da- 
miette. Nos troupes les chargèrent aussitôt à la 
Iiaionnette. Avec non moins dp résolution , lesTUTcs 
les attendirent à dix pas et s’élancèrent sur enx , le 
s^rc en.^aain , èn poussant des cris affreux. Notre 
première digne . lut obligée de se replier précipitam- 
ment..La vichoirc paroissoit même pencher en faveur 

^cs ennemis , i’orsqu’Osmàn Aga, chef des janis- 

... 

î '■ 1 , ■ ■ ■ ‘ 

' i— ■» ' - — » 

cjji/ J. ... i . • 

(i) C’est par erreur que M. Larrry, dans sa Rela- 
tion Jtii^rique^ct chirurgicale v) place celle 

affaire après, la bataille d’Héliopnlis, qui n’cul lieu quo 
îé ao'inàrs i8osi ' 
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sairç-s , s'abamlpananl à son impétuosité ,Tit quitter 
mal à propos au corps qu'il commandoit , le poste 
qui lui avoit été assigné , et courut en désordre sur 
notre ligne qui venoit se reformer à l’abri des trôapd^ 
que le général Verdier tenoit en réserve. Celles-ci 
s’avancèrcntavcc fermeté à la rencontre desjanissai: 
res, tandis que la cavalerie se jetoit par un mouvement 
hardi sur les derrières des Turcs , qui ne virent bien- 
tôt plus leur salut que dans une prompte fuite. L'en- 
nemi perdit beaucoup de monde dans la conlusion 
et la rapidité de sa retraite embarrassée. Son ae^itf 
lerie n’osoit point, jouer , dans une mêlée où les 
coups de canon auroient frappé également lesTnrcsët 
IcsFrançais. Enfin, ces fidèles alliés.derAngltjtfxrè 
ne s’arrêtèrent même pas sur le bord de la nier": Us 
se jetèrent daps le^ floU , pour gagner les bar^nra 
qui les^ attendoient. Le, rivâge fut couvert .de dé- 
pouilles cLde turbans, et il faut remarquer qu’à l’af- 
faire do Damiette , comme à la bataille d’Abonkir 4 
,c’est à leur impatience que lesTurcs^ ont di^dspr dér 
faite. Le générai Verdier fit à-peu-:près 'i'ioo pri- 
sonniers, pour l’échange desquels il traita, avec 
Sidney Smith,' qui, après cette tentative ■infruc- 
tueuse et peu encourageante , alla rejoindre le Grand- 
Visir , en Syrie. Il le trouva fort peu avancé dans 
sa marche. ' - T r. - i! ';-: > - : •« * 


Des discussions S’étôicnt élevées’ entre §à^àu- 
tesse et le fameux Djezzar. Ce Pacha, dont la puis- 
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sance eût ele' ane'antie par l’arme'c française', s’il' 
n’ eût été secouru, aidé dans sa défense , par Sidney- 
Smilh , dégagé désormais de toute crainte et jaloux 
de conserver son indépendance , avoit tourné ses 
armes infidèles contre ses libérateurs. Le Grand- 
Yisir , dont la mission avoit pour but d’exterminer 
l’armée française en Egypte , fut obligé d’employer- 
ses forces à réduire un sujet ingrat et rebelle. 

Ce ne fut donc qu’à la fin de l’automne que l’ar- 
mée du Grand-Seigneur, forte de 60,000 hommes, 
vint prendre position au camp formé sous Jaffa ; et 
c’est à cette Ipoque que commence la correspondance ' 
ebtre Kleber et le commodore Sidney Smith , plé- 
nipotentiaire du Gouvernement britannique auprès 
de la Sublime Porte. 

Mais avant de rapporter les négociations qui ont 
amené la convention d’El-A’rich , il est bon de re- 
venir, un peu en arrière et d’examiner la situation de 
notre armee. 

Les Français fatigués généralement de leur trpp 
long séjour en Egypte , à l’exception d’un petit 
nombre d’individus , annonçoient hautement le 
désir de retourner en France. En calculant les 
perles que nous faisions journellement , soit par la 
peste qui exerçoit ses ravages à Alexandrie , soit 
par des combats partiels et fréquens, soit enfin par 
lè cours des maladies ordinaires dans les hôpitaux, il 
étoit facile de prévoir le moment , peu éloigné peut- 
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êtrç , OÙ rannée devrait prendre le parti de traiter 
honorablement avec les Anglais pour son évacuation, 
et celui où la diminution effrayante de ses forces U 
mettroit dans le cas de snceomber enCn aux eiïorla 
sans cesse renaissans dirigés contre elle. Il paroît 
positif que Bonaparte , qui ne s’aveugloit point 
•ur la position de l’armée , avoit , avant son dé- 
part , entamé quelque négociation avec le Grand- 
Visir. Ne pouvant compter sur les soins du Direc- 
toire , peu empressé ; sans doute , d’envoyer des 
secours en Egypte , la destruction de notre flotte et 
la nullité dê notre marine à cette époqirt , dévoient 
faire envisager à Bonaparte l’établissement de la 
colonie comme une entreprise presque impossible. Il 
avoit donc , par ses instructions secrètes , prescrit 
à Kld)er la conduite à tenir dans le cas où les ren- 
forts qu’il lui promettoit , ne scroient point par-* 
venus à l’époque déterminée. 

- Kleber, sans aucune nouvelle de France ; igno- 
rant sî Bonaparte, trompant les croisières anglaises, 
auroit eu le bonheur d’atteindre un de nos ports ; 
assuré de compbire à la grande majorité , en rame- 
nant l’armée en France , devoit espérer que le Di-' 
rectoire verroiti arriver avec plaisir, dans la posi- 
tion embarrassante où il se trouvoit , une armée 
brave et encore assez forte pour l’aider à repousser 
l’ennemi qui menaçoit nos frontières du côté de 
l’Italie,' 
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C’est dans ce sens qu’il écrivit à Paris, et comme 
on peut le croire , c’est avec des couleurs aussi 
fortes que vraies qu’il peignoit la situation de l’année. 
Il étoit dans son caractère de dire la vérité. Des 
états de chaque division attestoient les pertes consi- 
dérables que chaque régiment avoit éprouvées, et 
présentoient le tableau de l’armée comme réduite à 
près de la moitié de ce qu’elle étoit lors de son débar- 
quement. Un calcul par approximation indiquoit ce 
que l’ophtalmie , la peste, les maladies, nous eule- 
voient chaque jour, ou paralysolt de bras nécessaires. 
Kleberinsistoit sur la vaine promesse de secours qui 
n’arrivoient point , et sur la latitude qui lui avoit 
4lé laissée , dans ses instructious particulières , de 
faire ce qu’il jugerait convenable , quand le terme 
fixé pour l’arrivée des renforts scroit écoulé. D’ailr 
leurs , on peut en être certain , il n’avoit jamais 
approuvé l’expédition en Egypte , dont les résultats 
présumés ne l’avoient point séduit. 11 avoit , depuis 
la destruction de la flotte , affirmé que tôt ou tard , 
cette brillante conquête seroit arrachée à une armée 
livrée à elle-même , sans moyens de recrutement et 
séparée par 5oo lieues de la mère patrie^ Enfin , il 
' appuyait p^ticulicremeut sur le désir généralement 
exprimé paf l’armée , de revenir en F rance , la réso- 
lution qu’il avoit prise de traiter pour son retour. 
Cette lettre , exacte dans ses conséquences , étoit 
sûrement exagérée dans quelques-uns de ses détails ; 
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car c’est cette même armée affoiblic, qui ,, sous les 
ordres de ce même gcuéral , chassera bientôt de 
l’Egypte une armée formidable , rendue maîtresse \ 
.par un traité , des endroits fortifiés qui défendoient 
le passage du désert et l’approche du Caire. Et 
cette même année , encore diminuée par une > ictoirc 
mémorable, auroit , n’en doutons point, repoussé 
Abercromby sur cette presqu’île trop célèbre , si 
Klcbcr eût vécu et conservé le commandement de 
ces troupes courageuses , confiantes en ses talens. 
Mais à cette époque déplorable , l’armée troublée 
par des dissentions intestines , sans avoir perdu sa 
valeur , n’avoit plus un chef aussi redoutable pour la 
diriger. ^ 

Le bâtiment chargé des dépêches de Kleber, et 
de celles de tous ceux qui avoient profité de cette 
occasion favorable pour donner des nouvelles plus 
ou moins alarmantes , fut rencontré et arrêtéqiar les 
Anglais. Les paquets de lettres, auxquels on avoit 
attaché un boulet, furent jetés à la mer. Le lien se 
rompit , la correspondance surnagea , et l’ennemi 
s’en empara. Le capitaine anglais transmit ces pièces 
importante^ à l’amiral Keith , commandant les forces 
britanniques dans la Méditerranée , qui s’empressa 
aussitôt de les communiquer à sa cour , ^ur l’éclai- 
rer sur notre véritable position. On verra plus tard 
quelles furent les suites de cet événement , qui sem- 
ble d’abord peu important par lui-même. 
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Klebcr , dclcrniiué à entrer en négociation , s’a- 
dressa directement au Grand- \ isir , pensant que 
l’Anglet^ire n’étoit que l'auxiliaire de la Sublime 
Porte, ludépendarameut du désir d’obtenir une re^ 
traite honorable, Kleber espéroit retirer encore queb 
qu’avantage du temps que prendroient les conlércn- 
ces. Il pouvoit, en les prolongeant par ses proposi- 
tions ^ ralentir les préparatifs du Grand- Visir, et 
profiter peut-être de qnelqu’cvénement favorable , 
tel que l’arrivée des renforts qui lui avoieut été pro- 
mis ; mais ccliii-ti ne se laissa pas prendre à ce piège, 
et n’en accéléra pas moins l’arrivée des moyens de 
transport nécessaires à sa grande armée pour traver- 
ser le désçrt. 

Sidney Smith , en accueillant les ouvertures de 
Kleber, s’empressa de lui expliquer que l’Angleterre 
n’étoit point auxiliaire comme il paraissoit le croire 
mais bien la partie principale dans les intérêts dont il' 
s’agissoit , et il le prouvoit , en déclarant que, malgré 
l'intime union qui existoit entre la Porte et le ca- 
binet de Saint-James, daas le cas où la cour Otto- 
mane accorderoit un libre passage à l’armée frant;aise' 
pour quitter l’Egypte , cet arrangement ne pourroiG 
recevoir son accomplissement qu’avec le consen- 
tement de l’Angleterre. 11 déclaroit d’ailleurs positi-. 
x'ement que son gouvernement n’avoit réclleinenti 
d’autre motif en se mêlant des affaires actuelles, r[uei 
de garantir l’intégrité de l’empire turc , les derniers 

^9 
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éveiicmens , dans les Indes , ayant mis hors de tonte 
insulte et de toute atteinte les possessions des sujets 
de la Grande-Breta};;nc, quand bien même^s Fran- 
çais resteroient en Fgypte. Il finissoit par poser en 
principe que la paix ne pourroit se faire ,^tant que 
l'Egypte ne seroit point rendue à son légUime souve- 
rain, et que traiter de l'évacuation de ces provinces, 
c'éloit un acheminement vers ce grand œuvre. 

Kleber, en répondant à ces premières explications, 
déduisit les motifs qui l'avoient déterminé à s'adres- 
ser exclusivement au Graud-\ isir, observant cepen- 
dant que dans ses relations avec Mahmed Rachdy 
EUendy , il avoit lui-même sollicité l'intervention 
du plénipotentiaire de la Grande-Bretagne peiv 
suadé que cette intervention seroit un pas impor- 
tant vers la paix définitive. Enfin , après avoir fait 
un tableau brillant de la position de sonardiée ( tout 
opposé par conséquent à celui qu'il avoit adressé au 
Directoire), il réiuta une partie des discours que 
Sidney Smith lui avoit faits sur l'état actuel des cho- 
ses en Europe , et sur les changemens qu'une nou- 
velle guerre en Italie pouvoit amener dans la situa- 
tion de la F rance. Kleber conclut , en prévenant 
qu’il veuoit d’écrire au Grand-Visir pour l’engagçr 
à désigner deux personnes rccommandal)les , qui se 
réuniroient dans un endroit indiqué , et s’abouche- 
joient avec les deux commissaires nommés pour, re- 
présenter le général en chef de l'armée firançaise.'^ 

r “ ■ î '•» 
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assuroît en outre qu’il n’avoit d’ailleurs aucun ëloi 
gnement à ce que les conférences eussent lieu à 
bord même du vaisseau monté par Sidney Smith. 
Les commissaires choisis par Kieher , etoient le 
général Desaix et M. Poussielgue , administrateur 
générai des finances. Le commodore , dans sa ré- 
ponse datée du quartier-général de Jaffa , annonce 
qu’après s’être entendu avec sa faautesse , en pré- 
sence de l’agent nisse , il a été décidé , d’un com- 
mun accord , que les conférences auroient effective- 
ment lieu à bord de son vaisseau , et qu’à cet effet il 
SC rendroit sans perte de temps devant Alexandrie , 
pour y recevoir les personnes chargées de traiter ' 
pour l’armée française. 

y Après quelque délai occasionné par le mauvais 
temps qtii ne permit point de communication entre 
, la côte et le vaisseau anglais , les deux plénipoten- 
tiaires arrivèrent à bord du Ti^e. Les propositions 
que ceux-ci mirent d’abord en avant , et qui avoieut 
pour but de neutraliser l’alliance des trois puissan- ^ 
’ ces réunies , dans le cas de l’évacuation de l’Egypte/ 
furent regardées par Sidney Smith, comme incompa- 
tibles avec les pouvoirs dont il étoit revêtu, quoiqu'il 
laissât cependant entrevoir qu ’il ne seroit pas éloigné 
de consentir àux modifications , aux arrangemens 
qui pourroient amener un acc(*rd définitif , autant 
qu’aucune de ses dispositions ne seroit contraire 
au traité du 5 janvier 1798. Le contre-projet qu’il 

19* 
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piTseiila à col dlet conteuoit quatre arltcles prin- 
cipaux , «lont les trois premiers établissoiont que fa 
Porte Ottomane, loin <1 etre ragresscor, n'ambi- 
tionnoit aucun' agrandissement , n’avoit en consé- 
quence aucun désir de conlinner la guerre, et n’au- . 
rojt aucune prétention à répéter, du moment qu’elle 
reptreroit dans ses possessions, en acquérant la sé- 
curité de les conserver ; que les plénipotentiaires 
liançais n’ayant aucune mission pour traiter de la 
paix , ce rapprocliement important , auquel l’occu- 
pation de l’Egypte éloit l’unique obstacle , seroit 
discuté par les ministres chargés de travailler à ce 
grand résultat. Le quatrième article recounoissoit 
que l’armée française, quoique menacée de toutes 
parts , n’étoil point abattue ; que sa bravoure , son 
attitude, sa réputation permetloient de croire qu’elle 
avoit de puissans moyens de résistance ; qu’ainsi elle 
u’étoil point dans le cas d’une armée obligée de ca- 
pituler, et que ses armes et ses bagages dey’oieut lui 
rçster. Ce même article pourvoyoit aux moyens de , 
la ramener dans les ports de France , sous la seule 
conditio'n d’une quarantaine réclamée par la sûreté 
de l’Europe. ’ ' ■'r- 

Taudis que les négociations marclibient avec un 
ensemble qui annonçoit de la part des plénipoten- 
tiaires une égale bonne foi, et un désir de les amener . 
à une lin heureuse, le Grand- Visir s’étoit avancé 
jusqu’à Ghazah, dans l’intention de faire le siège 
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A’El-A’rich, et.Kleber s’étoit porté avec toute son 
armée sur Salébiéh, pour observer les mouvemens 
de l’énaemi et appuyer de sa présence les prétentions 
qu’il taisoit valoir par ses'commissaires , en réponse 
au contre-projet de Sidney Smith. Il vouloit obtenir 
pour, compensation de l’évacuation de l'Egypte , la 
restitution des îles vénitiennes, Corfou Zante et 
Céphalonie ; la garantie de la possession de Malte à 
la F rance ; la liberté de trapsporter son. armée sur 
l’un de ces points à son choix , et enfin , la dissolu- 
tion de la triple alliance entre la Porte , l’Angleterre 
«fia Russie. • > .i.!- 

Cependant les plénipotentiaires avoient signé on 
armistice approuvé par Kleber. Les temps contraires 
ne permirent point au bâtiment envoyé à 'Jaffa d’ar 
border la côte et d’en transmettre l’avis au Grand- 
Aisir , qui , parti lui-mème de Gh.azàh le 20 vendé- 
miaire (10 octobre) , s’étoit rendu de sa personne 
à El-A’rich, pour en presser la reddition. Ce retard 
fut la cause du massacre d’une partie de là garnison 
de ce fort. Après soixante jours.de siège ^ les troupes 
françaises conscntfrent.à capituler et hissèrent sur 
leur; rempart, entamé par l’artillerie , le major an- 
glaisüouglas, qui Veuoit traiter avec elles. Les Turcs 
{itqfilèreul de cetté suspension d’armes pour s’élan- 
cer avec. impétuosité suc une garnison fro'p confiante. 
Tls/û égorgèrent 3 oo, hommes , malgré tons les cf- 
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forts que iireat les chefs et les officiers anglais pour 
arrêter cette aififeuse boucherie , que les Tm-cs ex- 
cusoieut eu rappelant l'horrible mort des prison- 
niers de Jaffa. Ce < nouveau désastre proàiit par 
une. cireoastance imprévue , ne changea rien aux 
dispositions des commaudans des deux armé«». ' ' 

Sidney Smith , ayant pris connoissanceales con- 
ditions exigeante* de Kkber ^ lui répondit le 1 1 ni- 
vôse ( janvier i8oo) en lui envoyant , pour 
preuve 'du désir smcère qu'il avoit de faire tout ce 
qui dépendroit de lui , la copie du traité du 5 jan- ■ 
vier. Il l'engagcoit à remarquer la franchise avec la- 
quelle il agissoit dans cette affaire ^ et à juger Ini- 
même , par la lecture du traité conclu entre l'An*» 
gleterre et la Tiirquie y des liens qni le retenoicnl et 
de ce qui lui ëtoit permis de céder. Il ne pouvoit j 
par conséquent , acquiescer aux dernières proposi- 
tioDS de Kiebcr et y donner son Consmtement , quand 
il étoil certain qu’elles ne seroient point approuvées. 
C’eût été abuser le général en chef et se compro- 
mettre lui -même imitiiement. Il ajontoit ensuite : 
que les Iles vénitiennes n’étoient pas uniquement au 
pouvoir des troupes ottomanes ^ que Malte étoit 
assiégée ctmjointemenl par les Ân^is et les Napo- 
litains ; qa’évidemment la cession et la garantie de 
cette île n’étewent point h la dispe^ition de la Subli-» 
me Porte ; que la triple alliance étant défensive et 
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non offensive , sa dissolution n'ëtoit point nëces-< 
saire ; qu'il étoit impossible de consentir à transpor* 
ter l’armée française où eHe auroit la possibilité 
d’attaquer de nouveaux états ; mais que son retour 
en France , avec armes et bagages , ainsi qu’il avoil 
été promis , scroit fidèlement exécuté. 

' Cependant les plenipoleuliaires débarques à Jaifa 
s’étoient rendus, au camp du Grand-\ isir , à £1- 
A’ricb , afin d’éviter les lenteurs qui se rencontrent 
si fréquemment dans les relations avec les Turcs» 
C’est alors que Kleber , voyant qu’il ne pourvoit 
rien obtenir de plus favorable , envoya au général 
Desaix l’autorisation d’agréer définitivement l’ar« . 
rangement convenu pour l’évacuation. J’ai déjà in- 
diqué suifisamment les principaux motifs qui déter-r 
minèrent Kleber à traiter ; mais on peut encore 
mettre dans la balance les observations suivantes ^ 
et qui dévoient être de quelque poids. 

L’armée Ottomane se montoit à plus de 6o,ooo 
hommes , dont une grande partie étoit déjà devant 
£1-A’ricli. Le reste étoit campé devant JaOa el 
Ramléli. Les vaisseaux alliés approvisiounoient 
abondamment cette armée si difficile à nourrir. Les 
Arabes f arrivés de diflerentes contrées, avoient 
amené près de i5,ooo chameaux. Rien ne s’opposoU 
plus au passage du désert , que la résistance que nous 
pouvions y apporter. Kleber u’avoit guère à préseo- 
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ter à l’cntiemi qu’un corps disponibie de 10,000 boni' 
mes , repartis sur les postés importans de^Calhiéh , 
Salcbirh et Bclbéis , qu’il ctoit oblige de garder avec 
uuc e'gale vigilance , pour conserver ses communi- 
cations avec le Caire , et être en mesure de se por- 
ter par tout où il seroit menacé. Il avoil looo hom- 
mes à Lesbéh environ , pour garantir ce côté de toute 
insurrection ; 1 800 à Alexandrie , Aboukir , Ro- 
sette et quelques endroits du Delta ; 1200 au Claire 
et Gizch, et aSop à-pen-près dans la Haute-Egypte , 
tenant en échec Monrad-Bcy, toujours actif, jamais 
abattu , et harcelant constamment nos troupes par 
scs apparitions continuelles (i). Telle étoit la situa- 
tion de Kleber à l'époque où il conclut la convention 
d’ElTA’rich, et- l’on peut ajouter encore une cir- 
constance assez 'intéressante pour n’ètce pas passée 
ÿous silence , c’est que les habitans , fatigués de notre 
séjour, ne desiroieut pas moins que les Turcs de 
nous voir partir. 

Y oici la convention telle, qu’elle fut signée à £1- 
A’rich le 4 pluviôse (.24 janvier 1 800), , 

' ■ ■■ ■■ ' ^ ' — ■■■■■■■ V ■ ■ i jt II 

(i) Ainsi toute l’armée disponible pouvoit se'montér 
à près de 16 à 18,000 roinbattans , et dans cecalenl il ne 
faut pas comprendre les ouvriers les empilés, les 
musiciens , les malades , les domestiques , etc. , dont le 
nombre étoit encore assez considérable. * . 
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CONVENTION 

Pour l'évacuation de l'Egypte , passée entre les ci- 
ioyens\)cidii\,généralde division, et Poussielgiie, 
administrateur des Jinonces , plénipotentiaires du 
General en chej; 

Et leurs Excellences Moussllafa-Rach)!! , Effcndi 
Dellerdar , et MoussUala-Kasychéli , Elfeiidi 
Reys-ul-KouUab , ministres plénipotentiaires de 
son altesse le Suprême loisir. 

L’armée française en Egypte, voulant donner 
une preuve de ses désirs d’arrêter l’effusion du sang 
et de voir cesser les malheureuses querelles surve- 
nues entre la République Française et la Sublime 
Porte , consent à évacuer l’Egypte , d’après les dis- 
positions de la présente convention , espérant que 
cette concession pourra être un acheminement à la 
pacification générale de l’Europe. • ' , _ 

. Art. 1". L’armée française se retirera avec ar- 
mes bagages et efléts, sur Alexandrie , Rosette et 
ALoukir , pour y être embarquée et transportée’ en 
France , tant sur ses bàtimens que sur ceux qu’il 
sera nécessaire que la Sublime Porte lui fournisse ; 
et pour que lesdits bàtimens' puissent être prompter 
ment préparés , il est convenu qu’un mois après la 
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ratification de la présente , il sera envoyé au cliitcaa 
d' Alexandrie un commissaire avec cinquante per- 
sonnes de la part de la Sublime Porte. " 

II. Il y aura un armistice de trois môis'en 
Egypte y à compter du jour de la signature de' la 
présente convention , et cependant dans le cas où 
la trêve expireroit avant que lesdits bâtiment à four- 
nir par la Sublime Porte fussent prêts , ladite trêve 
sera prolongée jusqu’à ce que l'embarquement puisse 
être complètement efl'ectné , bien entendu que , de 
part et d’autre , on emploiera tous les moyens pos- 
sibles pour que la tranquillité de l’armée et des ha- 
bitans , dont la trêve est l’objet , ne soit point 
troublée. 

III. Le transport de l’armée française aura lieu 

d'après le réglement des commissaires nimimés à 
C3t effet par la SnbHmc Porte , et par le’ général 
en cbei'Iüeber ; et si lors de l’embarquement il suri 
venoit ({uciques discussions entre lesdits commis- 
saires sur cet objet , il en sera nommé jpar 
M. le commodore Sidney-Sraith , qni décidera -les 
différends d’après les réglemens maritimes dé l’An- 
gleterre. ' ■ - *" * 

IV. Lespiaeesde Catbiéfa et Saléhieh seront ëwf- 
cuées par les troupes françaises le huitiènie - jour , 
ou au plus tard le dixième jour après la 'ratification 
de la présente convention. La ville de Mansonrab 
sera évacuée le quinzième jour, Damiette elBelbéis 
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le vingtième jour ; Sucü sera évacue' six jours avant 
le Caire ; les autres places situées sur la rive orien- 
tale du Nil seront évacuées le dixième jour ; le 
Delta sera évacué quinze jours après l’évacuation du 
Caire.La rive occidentale duNil et ses dépendances 
resteront entre les mains des Français jusqu’à l’éva> 
cuation du Caire ; et cependant comme elles doivent 
être occupées par l’armée française jusqu’à ce que 
toutes les troupes soient descendues de la Haute- 
Egypte , ladite rive occidentale et ses dépendances 
pourront n’èlrc évacuées qu’à l'expiration de la 
ü ève , s’il est impossible de les évacuer plutôt. Les 
places évacoiées par l’armée seront remises à la Su- 
blime Porte dans l’état où elles se trouvent ac- 
tuellement. 

\ . La ville du Caire sera évacuée dans le délai 
de quarante jours , si cela est possible , et an plus 
lard dans quarante-cinq jours , à compter du jour 
de la ratification de la présente. ' 

\1. 11 est expressément convenu que la Sublime 
Porte apportera tous ses soins pour que les troupes 
françaises des diverses places de la rive occidentale 
du Nil , qui se replieront avec armes et bagages vers 
leur quartier-général , ne soient , pendant leur 
route, inquiétées ni molestées dans leurs personnes, 
bien et honneur , soit de la part des liabitans de 
l’Egypte , soit par les troupes de l’armée impériale 
Ottomane. 
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yil. En conséquence de l'aclide cj-dessus , et- 
pour prévenir toule disscution et hostilité , il sera 
pris des mesures pour que les troupes turques soient' 
toujours suflisainment éloijjuées des troupes fran- 
çaises. ... ' 

, Mil. Aussitôt apres la ratification dé la présente- 
convention , tous les Turcs et autres nations sans 
disliuclion , sujets de la Sublime Porte , détenus* 
ou retenus en France , ou au pouvoir des Français 
en Egypte , seront mis eu liberté ; et réciproquen^ent 
tous, les Français détenus dans toutes les vilks et 
échelles de l’Empire Ottoman, ainsi que toutes les 
personnes de quelque nation qu’elles soient, atta- 
chées aux légations et consulat français seront rois 
en liberté. 

IX. La restitution des biens et des propriétés des 
b.-ibilans et des sujets de part et d’autre, ou le* 
remboursement de leur valeur aux propriétaires , 
comnicticcra immédiatement après l’évacuation de 
l’Egypte , et sera réglée à Constantinople par des 
commissaires nommés respectivement pour cet objet, 
, X. Aucun habitant de l’Egypte , de quelque reli- 
gion qu’il soit , ne sera, inquiété , ni'dans sa per- 
sonne^, ni dans scs biens , pour les liaisons qu’il 
pourra avoir eues avec les Français , pendant leur 
occupation de l’Egypte, . * „ • ; 

. XI. H sera délivré à l’armée française, tant de la 
part de la Sublime Porte , que des Cours ses alliées , 
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c^ést-à-dtre celles de la Grande-Bretagne et de Russie, 
les passe ports, sauf-conduits et convois nc'cessaircs 
pour assumer son retour en France. 

XII. Lorsque l’arme'e française d’Egj'pte sera em- 
barquée , la Sublime Porte , ainsi que ses allies , 
proraeltent que jusqu'à son retour sur le continent 
de la France , elle ne sera nullement inquiétée ; 
comme , de son côté , le général eh chef Klcber et 
l’armée française en Egypte , promettent de ne com- 
meUrc aucune hoslitité pendant ledit temps , ni 
contre les flottes , ni contre les pays de la Sublime 
Porte et de ses alliés , et que les bàtimens qui trans- 
porteront ladite armée, ne s’arrêteront à aucune 
autre côte que celle de France , à moins de né- 
cessité absdlûe. . , 

XIII. En conséquence de la trêve de trois mois 
stipulée ci-dessus avec l’armée française , pour l’éva- 
cuation de l’Egypte , les parties contractantes con- 
viennent que si ^ dans l’intervalle de ladite trêve , 
quelques bàtimens' de France, à l’insçu’dcs com- 
inandans des flottes allie'es , enlroient dans le port 
d’Alexandrie , ils en partiront après avoir pris l’eau 
elles vivres nécessaires, et retourneront en France 
munis de passeports des cours alliées ; et dans le cas 
où quelqucs-un$ desdits bàtimens auroient besoin 
de réparations , ceux-là seuls pourront rester , jus- 
qu’à ce que Icsdites réparations soient acUevées , et 
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partiront aussitôt après pour France, comme lÔ» 
précédens par le premier vent favorable. 

XIV. Le ge'ne'ral en chef Kleber pourra envoyer 
sur-le-cbarop en France un aviso , auquel il sera 
donné les sauf-conduits nécessaires pour que ledit 
aviso puisse prévenir le gouvernement français de 
l’évacuation de l’Egypte. 

XV. Etant reconnu que l’armée française a besoin 
de subsistances journalières pendant les trois mois 
dans lesquels elle doit évacuer l'Egypte , et pour 
les trois autres mois , à compter du jour où elle sera 
embarquée , il est convenu qu’il lui sera fourni les 
quantités nécessaires de bled , viande , riz , orge 
et paille , 'suivant l’état qui en est présentement 
remis par les plénipotentiaires français^ tant pour 
le séjour que pour le voyage. Celles desdites quan- 
tités que l’armée aura retirées de ses magasins , après 
la ratification de la présente , seront déduites de 
celles à fournir par la Sublime Porte. 

XVI. A compter du jour de la ratification de la 
présente convention, l’armee française ne prélèvera 
aucune contribution quelconque en Egypte , mais 
au contraire elle abandonnera à la Sublime Porte 
les contributions ordinaires exigibles qui lui reste- 
roient à lever jusqu’à son départ, ainsi que les cha- 
meaux , dromadaires, munitions , canons et autres 
objets luiappartenans , qu’elle ne jugera pas à propos 
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d’emporler , ainsi que les magasins de grains pro- 
venant des contributions de'jà leve'es , et enfin , Us 
magasins' de vivres ; ces objets seront examine's et 
évalue's par des commissaires envoye's en Egypte à 
cet effet par la Sublime Porte et par le commandant 
des forces britanniques , conjointement avec les 
prcpose's du gc'uéral en chef Klcber , et reçus par 
les premiers au taux de l'évacuation ainsi faite jus- 
qu'à la concurrence de trois mille bourses , qui 
seront nécessaires à l’armée française pour accélérer 
scs mouvemens et son embarquement ; et si les 
objets ci-dessus désignés ue produisoient pas cette 
somme, le déficit sera avancé parla Sublime Porte 
à titre de prêt , qui sera remboursé par le gouver- 
nement français , sur les billets des commissaires 
préposés par le général en chef Kleber , pour rece- 
voir ladite somme. 

XVII. L’armée française ayant des frais à faire 
pour évacuer l’Egypte , elle recevra , apres la rati- 
fication de la présente convention , la somme ci- 
dessus stipulée dans l’ordre suivant , 

Savoir; 

. . % 

Le quinzième jour, cinq cents bourses. 

Le trentième jour , cinq cents autres bourses. 

Le quarantième jour , trois cents autres bourses. 

I.e cinquantième jour , trois cents autres bourses. 

Le soixantième jour , trois cents autres bourses. 
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Le soixante dixième jour', trois cents autres bour- 
ses. ' 

Le quatre-vingtième jour', trois cents antres bour- 
ses. ' 

Et enfin , le quatre-vingt-dixième jour , cinq cents 
autres bourses. - - " 

Toutes lesdites bourses de cinq cents piastres, 
turques chacune , lesquelles seront reçues en prêt 
des personnes commises à cét efiet par la Sublime 
Porte ; et pour faciliter l’exécution desdiles dispo- 
sitions , la Sublime Porte enverra immédiatement 
après l’échange des ratifications , des commissaires 
dans la ville du Caire et dans les autres villes occu- 
pées par l’armée. 

XVllI. Les contributions 'que les Français pour- 
roient avoir perçues après la date de la ratification, 
et avant la notification de la présente convention , 
dans les divers points de l’Egjpte , seront déduites 
sur le montant des trois mille bourses ci-dessus sti-. 
pulées. 

XIX. Pour faciliter et accélérer l’évacuation des 

places, la navigation des bâtimens français de trans- 
port qui se trouveront dans les ports de l’Egypte , _ 

sera libre pendant les trois mois de trêve , depuis 
Damiette et Rosette jusqu’à Alexandrie , et d’Alexan- 
drie h Rosette et Damiette. 

XX. La sûreté de l’Europe exigeant les plus gran- 
des précautions, pour empêcher que la contagion de 
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la peste n’y soit transporte'e, aacune personne ma*- 
ladc ou soupçonne'e d’ètre altaque'e de cette maladie 
ne sera embarque'e ; mais les malades pour cause 
de peste , ou pour toute autre maladie qui ne per- 
mettroit pas leur transport dans le délai convenu pour 
l’évacuation, demeureront dans les hôpitaux où ils 
se trouveront, sous la sauve-garde de son allcsie le 
Suprême Visir, et seront soignés par des officierS) 
de santé français, qui resteront auprès d’eux jusqu'à 
ce que leur guérison leur permette de partir , ce qui 
aura lieu le plutôt possible ; et les articles XI et XII 
de cette convention leur seront appliqués comme au 
reste de l’armée ; et le commandant en chef de l'ar- 
mée française s’engage à donner les ordres les plus 
stricts aux diiférens oificiers commandantles troupes 
embarquées , de ne pas permettre que les bâtiraens 
les débarquent dans d’autres ports que ceux qui se> 
ront indiqués par les officiers de santé, comme of- 
frant les plus grandes facilités pour biirc la quaran-* 
taine usitée et nécessaire. 

XXI. Toutes les difficultés qui pourroient s’élever 
et qui ne seroient pas prévues par la présente con- 
vention , seront terminées à l’amiable entre ^es com- 
missaires désignés à cet elTet par son altesse le Su- 
prême Visir et par le génér.al en chefKlcbcr , de ma- 
nière à faciliter et accélérer l’évacuation. 

XXII. Le présent ne .sera valable qu'après les 
ratifications respectives , lesquelles devront être 
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échangées dans Le délai de huit )ours , CQSuite do 
bquelle ratiheakion la présente couTention sera reli-> 
gieusement observée de part et d'autre. 

Fait, signé et scellé de nos sceaux respectifs , au 
camp des conférences près d'El-A’rich , le 4 plu- 
viôse ah 8 de la république française (24 janvier 1 800 
vieux style), et le 28 de la bine de Ghaaban , l’an 
de l’égire 1214. 

9 

Signés, le général de division Desaix ; le citoyen 
Poussielgue, plénipolenliaires du général Kleber , 
et leurs excellences Mous$lt(^a-I{achyd , effendy 
Dejlerdar, tiMoussttaJa-Hasyckéh , reysuîrkouttaby 
plénlpotenliaircs de son Altesse le Suprême Visir., 

■ Pour copie conforme à l’expédition française re-» 
mise aux ministres Turcs en échange de leur expé- 
dition en turc. Signés Desaix et Poussielgue. 

Ratification du Général' en chemise au bas du 

texte turc resté entre les mains du Grand Viür.- 

Je soussigné , Général en chef, commandant l’ar- 
mée française en Egypte , approuve- et ratifie les con- 
ditions tlu traij-é ci-dessus, pour avoir, leur exécu.- 
tion en leur forme et teneur : devant croire que les 
vingt-deux articles y relatés sont entièrement con- 
formes à la traductiQu, française., signée par les plé- 
I nipotentiaires du Grand-Yisir , et ratifiée par sem 
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«liesse .traduction dont le sens sera constamipeiit 
suiyi cha^e fois qu'à cet e'gard , et pour raison 
quelques variantes , il pourroit s'e'lever des dil£r 
cultes- . , 

Au quartier'-ge'néral de Salébieh , le 8 pluviôse 
de ia République (28 janvier). Signé 

, Pour copie conforme, 

Le général de division , chef de l’état-major- 
général. Signé Damas. 

La convention signée et ratifiée , le commodore 
Sidncy-Smüh l’expédia à sa Cour. ' 

Les journaux français et italiens , que nos pléni^ 
potentiaires nous firent passer , ne parloient point 
encore de If arrivée de Bonaparte ; les nouvelles de 
.nos 'armées n'étoimit point satisfaisantes. . . .. 

L'espoir de partir bientôt peur France flattoit 
nos esprits; la joie se peignoitsur toutes les physio- 
nomies. A peine eûmes-nous connoissance de U fia 
des discussions , que nous formâmes mille projets 
sur notre départ. Je ne fus pas le dernier à penser 
âtf honhenr de revoir ma famille , et tont ce que je 
regretitois journellement. ^ 

Aussitôt que Kleber fut inslruU de la ratifica- 
• tions d'Youssef-Pacha , il se mit en route pour le 
Caire , après avoir pris toutes les dispositions né- 
cessaires pour assurer l’exécution- du traité. Desai* 
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fut désigné pour porter au Directoire les dépêches 
du général en chef, et lui expliquer les motifs qui 
l’avoieut déterminé à évacuer l’Egypte : un commis- 
saire-ordonnateur et deux commissaires des guerres 
furent chargés de l’accompagner , pour faire prépa- 
rer en France tout ce qui étoit utile à l’armée à l’é- 
poque de son débarquement. Le commissaire ordon- 
nateur en chef voulut bien me nommer , et je n’ou- 
blierai jamais cette faveur si grande à mes yeux. 

La nouvelle du traité avec le Grand-Msir se ré- 
pandit bientôt dans toute l’Egypte. Les officiers ven- 
doieut leurs chevaux ; chacun cherchoil à rassembler 
un peu d’argent, afin de se procurer les choses in- 
dispensables pour la route. Si Klcber avoit outre- 
passé scs pouvoirs en traitant de l’évacuation de 
l’Egypte , il étoit suffisamment excuse par le trans- 
port de joie que maniiestoit toute l’armée. Hélas! 
un trop grand nombre de ceux qui se flaltoicut en- 
core alors du bonheur de revoir la patrie , ont arrosé 
de leur sang cette terre , qu’ils croyoient quitter 
bientôt. 

•, Les généraux Dugua et Davoust demanctèreût et 
obtinrent la permission de retourner eu France. 

Les articles stipulés dans la convention faite à 
El-A’rich , s’exéeptoient avec fidélité. Nos troupes 
aVoient évacué Cathiéh et successivement Salèhiéh. 
Les commissaires désignés par le Grand-Yisir s’é- 
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toient rendus au Caire. Les parties conJraclanlcs 
montroient e'galement le désir de remplir leurs enga- 
gemens. On peut se rappeler que pendant ce temps , 
le cabinet de Londres prenoit connoissance des 
dépêches inlercepte'es du general en chef. Croyant 
sans doute , d’après leur contenu , que notre posi- 
tion étoit désespérée , il expédia de nouvelles ins- 
tructions à l’amiral Keith. Elles portoient en snb- 
sLance que , puisque notre armée étoit ainsi réduite , 
on ne devoit consentir à son évacuation , vu sa 
situation critique , qu’autant qu’elle se reudroit pri- 
sonnière de guerre. Le commodore Sidney Smith 
apprécioit mieux l’avantage de nous faire abandonner 
si iacilement notre conquête , et il étoit bien per- 
suadé que si l’armée fraùçaise le vouloit, ellepou- 
voit encore , commandée par un général habile , se 
conserver long-temps en Egypte. On verra tout à 
l’heure quels furent les résultats funestes de ce chan- 
gement dans les dispositions du cabinet de Saint- 
James , ‘changement qui parut aux Anglais même 
l’acte d’une' mauvaise foi mal inspirée , et par lequel 
le gouvernement Britannique refusoit de dq^ner son 
assentiment à une convention tonte dans ses inté- 
rêts , puisqu’elle expulsoit de l’Egypte , une armée 
dont le séjour en Afrique étoit regardé comme 
un attentat affreux à l’empire absolu de l’Angleterre 
sur le commerce du monde. 

. Le ventôse (20 février) , je partis deBoulak 
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avec les généraux Desaix , Davoust et Dugua. Nous 
nous embarquâmes sur plusieurs djermes. Noii's 
avions avec nous près de deux cents soldats blesse's 
et estropie's de différens corps de l’armée. Ils dé- 
voient passer en France et servir en mcme-lemps 
de garnison sur nos bords. Â leur retour dans la 
patrie , leurs récits simples et naiTs commencèrent 
à faire percer la vérité. S’ils montrèrent dans lenr 
franchise énergique , une douce satisfaction à racon- 
ter les dangers qu’ils avoient courus , ils détruisi- 
rent, par le tableau des souffrances , des privations 
qu’ils avoient endurées, ce prestige séduisant ét 
trompeur dont on avoit voulu envelopper la con- 
quèfe de l’Egypte. 

Je ne sais pourquoi le silence régna d’abord panrti 
nous. Rien ne nous attaeboit au Caire , et cependant 
nous ne voyions pas disparoitre ses hauts minarets 
et ceux de Boylak , sans éprouver une impression 
de tristesse. Je perdis bientôt de vue ma maison , et 
je lui dis adieu pour toujours. 

Desaix , né à Ayat , en Auvergne , étoit dans sa 
treule-troisième année , et depuis long-temps déjà 
son nom étoit célèbre chez les Français, respecté 
et estimé chez les Autrichiens. On ne pourra jamais 
joindre plus de modestie à plus de talent , plus de 
douceur à plus de fermeté dans le caractère , pkis 
de s.ing-froid dans les plus grands dangers. Obser- 
vateur instruit , tout lui sembloil mériter son allen- 
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tion ; il aimoit à causer avec les atlisans , avec les 
paysans qu’il reucoulroit. Desaix avoit une physio- 
nomie prévenante , des yeux expressifs et spirituels ; 
ta conversation toujours animée , souvent brillante , 
annonçoit une mémoire nourrie des meilleures lec- 
tures et un jugement sain et profond. Quelques voix 
l’avoient surnommé Bayard , et il méritoit ce nom 
du chevalier sans peur et sans reproches : il éloit 
l’un et l’autre. Son abord étoit facile , son accueil 
obligeant. Amant passionné de la gloire , il'vouloit 
tout faire pour elle. Il témoignoit pour Bonaparte 
une admiration réelle, bien prononcée, etsacrainte, 
au milieu des obstacles nombreux qui retardèrent 
notre arrivée en France , étoit que ce général ne 
lui laissât plus rien à faire. Hélas! c’est de son sang 
que Desaix devoit arroser les lauriers de Marengo. 

Le plaisir de retourner en France, l’assurance 
de faire une traversée sans crainte de mauvaise ren- 
contre , puisque nous partions en exécution de l’at- 
ticle 1 4 de la convention , munis de passe-ports du 
Grand-Visir et du commodore Siduey-Smith qui, 
|)Our plus de sûreté encore , nous avoit donné un 
oflicier anglais pour nous accompagner , falsoient 
naître une franche gaîté parmi nous , et les plaisan- 
teries , les bons mots , les plus risibles discussions 
annonçoient la joie que nous ressentions. 

Après quelques jours , nous arrivâmes à Rosette , 
sans qu’aucun accident eût troublé notre charmant 
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voyage. Nous campâmes sur la petite lie qui sépare 
les (leux branches du Nil , et là, Desaix nous quitta 
pour aller par terre à Alexandrie , nosjnarins nous 
ayant déclaré que le veut contraire dureroit encore au 
moins deux jours. La mer étoit d'ailleurs trop forte.;>. 
il n’étoit point possible de s’exposer au passage du 
Boghaze, dangereux lorsque les vagues s'élèvent sur 
les sables qui obstruent l’embouchure du Nil. . 

Le surlendemain de notre arrivée à Rosette , nous 
mîmes à la voile et sortîmes heureusement du fleuve. 
Nous voguâmes vers Alexandrie , dépassâmes les 
rochers d’Aboukir , et découvrîmes bientôt le Thé- 
sée , qui étoit encore en croisière devant le porl,^^ 
mais qui ne gênoit point les communications entiè- 
rement rétablies par la convention. Nou^jn’étir^ 
qu’à deux lieues du port , quand le vent vint à santex 
à l’Ouest, et fraîchir considérablement. Le^$^%i^ës 
ne sont point des bâtime.ns pontés ; il ialnit friper 
de bord et mouiller à Aboukir. Nous y trouvâmes 
plusieurs barques, qui, comme nous, s’y étoient 
abritées. C’éloient celles du général Dugua. Nous 
descendîmes à terre. ,l - .u 

A peme y étions-nous , que nous aperçûmes nh ^ 
bâtiment courant sous ses voiles basses , et n’osant 

^ *■ - . -^L ** •• ^ ^ 

trop s’approcher du fort. Après une manœuvre.i|ai 
indiquoit son indécision , il mouilla loin de nous'’ ’ 
dans la rade. Nos pavillons flottoient à la poupe de :’ 
nos djermes , et l’ Os/r/s , rassuré , hissa le sien. .Une i 
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chaloupe s'en détacha ; elle étoit remplie de matelots 
qui vcnoient nous leconnoîtrc et prendre avis sur 
.les Anglais. ISous attendions le canot avec impa- 
tience ; enfin il aborde. Un matelot provençal saute 

terre , et s'écri<î dans son patois : Trondidiou , 
Bonaparte U est le premier Consul de f' rance. 
..^.^C'est à Aboukir, sur le champ couvert encore 
.des cadavres et des dépouilles des Ottomans , sur 
.le champ où Bonaparte avoit conquis une seconde 
fois l'Egypte , que nous apprîmes la nouvelle de l'é- 
vénement mémorable de la révolution du 1 8 bru- 
maûe.} 

J.- Nous accablions les matelots de cent mille ques- 
lions^à-la-fois ; tous nous répondoicut avec viva- 
cité: il a sauvé la France ; il a lait la paix , battu 
les Autrichiens ; il va vous envoyer des secours ; il 
n'y, a plus de directoire ; il y a un tribunat , un sé- 
nat Les réponses se ressentoient du désordre 

des demandes. 

Le premier canotier , interrogé avec plus de sang- 
froid par le général Dugua , lui répondit que l' Osiris 
avoit à son bord le colonel Latour , chargé de dé- 
pêches pour le général en chef. Le général Dugua 
donna de suite l'ordre au canot de retourner à bord 
et d'amener cet officier. Le colonel Latour arriva 
bientôt avec des paquets et des journaux. 11 entra 
dans la tente du général Dugua ; nous l'entourâmes 
dans le plus grand silence , et il nous expliqua , .à 
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notre grand e'tonnement , la révolution du 1 8 bra* 
maire. ' • 

Bonaparte , en renversant le directoire , avoit 
jostilic les craintes trop fondées que ces foibles pen- 
tarques avoicnt conçues de sa gloire naissante et de 
sa faveur populaire. La constitution française , idole 
prostituée à laquelle on renouveloit sans cesse des 
serniens frivoles , venoit d'être assise sur de non*- 
Telles bases invariables , qu'un simple caprice devoit 
bientôt changer. Nous avions trois consuls, un sé*- 
nat , un tribunat , un corps-le'gislatif..... La France 
croyoit , en sortant de l'anarchie, toucher enfin au 
terme après lequel elle couroit vainement depuis si 
long-temps. Le général Berthier cloit ministre de la 
guerre , et je vis avec ravissement que mon frère , 
dont j'ignorois la destinée depuis deux ans , avoit 
été appelé de Hollande à Paris , et qu’il étoit secré- 
taire-général du ministère de la guerre. Dans les 
grands changemens , les hommes sont bien aises de 
trouver quelques circonstances flatteuses pour leurs 
intérêts particuliers. Je trouvai.donc admirables 1» 
événemens qu'on nous racontoif. 

Bonaparte, dès le commencement de son consu**- 
lat, s’occupoit toat-à-la-fois et de fermer les pbies 
encore saignantes de nos divisions intestines , et de 
rappeler la victoire sous les drapeaux de nos armées , 
repoussées sur presque tous les points. Son retour 
en France ne nous surprit pas moin» qu’il u’avoit 
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snrpris TEnrope et contrarié les Anglais. Noos en 
recevions les premiers bienfaits , puisque , à peine 
à la tête du gouvernement, Bonaparte vouloit ras- 
surer Tarméc d’Egypte et lui envoyer des renforts. 
En effet , le colonel Latour nous annonça qu’il se 
préparoit une expe'dilion maritime (i). 

Des nouvelles aussi agréables m’auroient causé 
un sommeil bien paisible , si les insectes , dévorant 
sur les champs d’Aboukir les cadavres desséchés des 
Ottomans, ne m’eussent réveillé plusieurs fois. Le 
st.leil levé, je parcounis la presqu’île; je revis les 
positions des deux armées. Celle des lurcs seinbloit 
imprenable. La redoute derrière leur retranchement 
fxistoit encore ; c’est sur cette meme redoute que le 
général Murat fut blessé à la joue, lorsqu’il l’esca- 
lada à la tète de sa cavalerie. Tout étoit conservé 
comme le jour du combat , et l’œil , autour du vil- 
lage , en avant des fossés, près du fort, ne rencon- 
troit que des membres dispersés. Ici je voyois un 
bras qui sortoit de terre; là , des pieds, des têtes, 
des jambes au milieu d’une quantité de robes lon- 
gues, de gibernes , de ftisik» , de sabres rmiillés , de 

II P. I ■ ^ 

(i) Jamais Bonaparte n’a renoncé à t’espoir thiiné- 
r'i<iue de Conserver l’Egypte, et je n en veux pour 
preuve qne l’article 7 du traité secret de Tilsilt qui 
toi en garant issnit la possession. 

On verra, dans l’Appendice, à quoi aboutit cette se- 

* , ^ * 

conde expédition nianfimc. 


3 i 6 EXPÉDITION EN ÉGYPTE. 

f 

4 

turbans et de de'pouilles de toute espèce. Les nvngar- 
de la mer e'ioient surtout remarquables par la quan- 
tité incalculable d’ossemens qu’elle avoit repoussés. 
Images de la destruction , que de pensée^;elles fai- 
soient naître ! Ptives malheureuses ! flotte infortunée' 
de lîruies ! journée éclatante du 7 thermidor ! Abou-, 
kir ! ton nom est gravé dans l’avenir. Si tes bords 
ont reçu les débris de nus vaisseaux ,ils sont cachés^ 
par les restes desséchés des Ottomans. Hélas! leurs 
mânes irrités dévoient être bientôt vengés sur cette 
même presqu’île arrosée de tant de sang(i).Je quittai 
avec plaisir ce séjour trop fameux. # 

!Nouspartîpics d’Aboukir le soir ; en peu d’beurea 
nous arrivâmes à Alexandrie. Le Thésée ne parois^, 
soit plus, mais il ne tarda pas à revenir ,'ct ce fat 
pour remettre le blocus. - 

,JDesaix voulut profiter du temps calme qliî 
mettoit un passage facile au boghaze du port d’A«^ 
k’xandrie ; et le 1 2 vcnt»)se ( 3 mars ) , au lever de 
l’aurore , le brick marchand ragnsais , la Santa- 
Maria délit. Grade, eX l’aviso V Etoile, mirent à la 
voile. Sur le premier |’él0is embarqué avec le géné- 
ral Desaix et ses aides-de-camp MM. Savary , Rapp 
et Clément. ’ . 

L’aviso l’£'/o/Z?, commandé par le capitaine Rous- 


(1) Bataille du 21 mars iSoi. 
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tau , nous suivoit en parlementaire , et portoit le gé- 
néral Davonst. Des pilotes turcs nous guidèrent à là 
passe , et bientôt déployant nos voiles au vent , nous 
filâmes au large. 

Adieu l’Egypte ! adieu Musulmans ! Nous empor- 
tons de votre pays, avec le souvenir durable des 
superbes monumens qui le décorent , le souvenir 
pénible de vos déserts, de vos tristes cabanes, sou- 
venir, auquel se rattache celui des douleurs , des pri- 
vations qui nous ont lait payer si cher, la gloire d’a- 
voir troublé votre repos , ensanglanté vos rivages. 

Français ! dont les mânes reposent aux plaines 
d’Embabé , de Salèhiéh , de Sédiman , sous les murs 
renversés de Sain t-Jean-d’ Acre , vous êtes morts 

pour vos parens, pour vos amis ; vous vivrez 

dans les fastes de notre histoire. La France qui dut 
à votre valeur la grandeur de ses succès , pourroit- 
cllc oublier jamais que c'est du sacrifice de votre vie 
que vous avez payé l’éclat dônt brillèrent ses armes! 

Le vent de l’ouest souiUoit avec force. Le 16 ven- 
tôse (7 mars), nous aperçûmes des terres à notre 
avant. Tout nous faisoit croire qu’elles étoient l’ile 
de Candie ; nous limes en vain des eftorls pour la 
doubler, et le i8 (q mars) nous reconnûmes une 
erreur qui ne pouvoit s’expliquer que par la rapidité 
des conrans et la petitesse de nos bàlimeiis qui te- 
hoient peu la mer. Les nouvelles terres que nous 
apercevions à notre- réveil étoient l’ile de Rhodes. 
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Quelle dérive çou^idérable nous avions faite! Elle 
noos parut inconcevable. E’est peut-être à cette mar- 
che surprenante et involontaire , que nous devons de 
n'avoir point rencontre les vaisseaux anglais qui 
apportoient l’ordre de l'amiral Keith de rétablir la 
croisière avec une nouvelle rigueur , et de recom- 
mencer les hostilités. 

Nous passâmes devant la ville de Rhodes ; on dist 
tinguoit facilement la tour et le palais que les che- 
valiers de Malte occupoient autrefois, et qu’ils dé- 
fendirent contre Soliman , ainsi que les deux môles , 
sur lesquels s’appuyoit sans doute le colosse si célè- 
bre de l’antiquité. 

Nous tournâmes l’île, qui , à vue d’oçil , a seize 
lieues de lon^ et six de brge. 

Près des îles de Carchi et de Piscopi , nous fûmes 
surpris par un calme inquiétant. L’horizon étoit 
obscurci ; des nuages noirs sembloient nous feruieç 
le passage entre ces deux îles , des éclairs se dessi- 
noient rapidement sur ce fond rembruni. Ces para- 
ges sont très-dangereux ; de tous côtés l’on ne voit 
que des rochers escarpés ; ceux qui bordent la côte 
méridionale de la Nalolie , n’oflrent que des brisans 
affreux aux vaisseaux battus par la tempête. Nous ne ' 
fimes pas une lieue dans toute la nuit , qui , trom- 
pant nos alarmes , se passa fort tranquillement. Lç 
vent s’éleva avec l’aurorç , et nous dépassâmes les 
deux îles de Carchi et de Piscopi, 
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téC 20 ventôse ( 1 1 mars ) , nous fiafes notre route 
en laissant au' nord sur notre droite les petites îlc9! 
de Naasio ( Anaphe) et Santorini ( Thera). La der- 
nière n'est remarquable que par le voisinage d'une 
petite île qui, eu 1707 , s'éleva subitement du sein 
des eau\. Le vent du nord souilla dans cette journée 
avec une force qui nous obligea de naviguer sous nos 
basses voiles. 11 falloit absolument marcher, autd:e- 
nent noOs nous exposions à nous voir jetés sur les 
cdtes de Candie , qui étoient sous le vent à nous. 
Tout étoit en désordre sur notre bord ; Desaix daus 
des convulsions continuelles, ne pouvoit articuler 
nn mot , et la plupart des passagers étoient dans un 
état de souffrance h leur faire desirer la mort. On 
résolut, au risque de sombrer, de forcer de voiles 
malgré U fureur du vent, pour nous éviter un naufrage 
évi^nt sur les bords escarpes de Candie. C'est au 
nûffeu de ce trouble extrême , que des matelots vin- 
rent déclmrer une voie d'eau considérable : nous noos 
crâmes perdus. Nos poules , nos canards , plusieurs 
V pièces de bois lurent emportés par les vagues qsi^; 
àieitt instant, balayoient le pont ; mais ces pertes 
B^éteient tien à côté des dangers pr essans qui nous 
menaçoient. - ' - - 

v^Âprès avoir passé nne partie de la journée dans 
la plus cruelle alternative , la brume qui nous enve^ 
l»ppoit ne nous permettant point de reconnoîtré si 
nous avions , ou si üous n'avions pas monté l'ile dç 
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Candie , et la force de la tempête nous faisant crain^ 
dre que notre bâlimcut , battu par les flots , ne s’en-' 
trouvrît tout-à-coup , nous aperçûmes au vent à 
nous une autre île que nous reconnûmes pour celle 
de Cerigo (^Cjrthera). A l’abri de ses terres , qui 
nous prolégeoient du vent et de la mer, nous eûmes 
une navigation moins tourmentée. L’espérance re- 
vint avec le calme. 

Cependant notre voie d’eau étoit alarmante ; il 
falloit pomper sans cesse. Il devenoit indispensable 
de remédier promptement à cet accident , trop pé- 
rilleux dans une traversée aussi longue que celle qui 
nous restoit encore à faire. Nous apercevions le cap 
Matapan , le mont Teget , toujours couvert de neige. 
Desaix étoit épuisé par les convulsions elles efforts 
^continuels du mal de mer : on résolut de relâcher à 
Coronne. Nous entrâmes dans le golfe qui porte 
son nom , et à la vue de nos pavillons parlemen- 
taires, des barques se détachèrent pour nous recon- 
noîlrc. Nous annonçâmes que la paix étoit faite entre 
le Grand-Seigneur et l’armée d’Egypte , et nous de- 
mandâmes la permission de descendre à terre pen- 
d-mt le peu de temps qu’on emploieroit à fermer 
notre voie d’eau. Les Grecs q# nous avoient inter- 
rogés allèrent immédiatement prendre les ordres 
du Bey. 

Nous examinâmes la position de la ville ; elle est 
forte , bien bâtie et entourée de bonnes murailles. 
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Tft)is cents Turcs l’avoicnt de'fcndue contre deux 
mille Russes , qui ne purent la prendre. 

Le lendemain , nous obtînmes la faveur de des- 
cendre ; on nous donna trois janissaires pour em- 
pêcher les faabitans de communiquer avec nous. 
Nous trouvâmes à terre M. Sauvaise , français , qui 
s’empressa d’offrir au général Desaix tout ce qui 
pourroit lui être agréable. Desaix demanda une sa- 
lade de laitue ; nous la dévorâmes. 

Le 23, le Bey voulut nous voir. L’entrevue se 
fit sur le bord de la mer. Mustapha étoit âgé ; il 
portoit un costume très-riche : Desaix et lui s’en- 
tretinrent pendant quelques momens de la paix ,'de 
la^uerre , et exprimèrent également lé désir de voir 
l’ancienne intelligence rétablie entre les Turcs et les 
Français. 

Le 25 ventôse ( 1 6 mars ) , après avoir renouvelé 
nos provisions , nous prîmes congé du Bey. Les 
Grecs nous avçient vendu différentes marchandises , 
et • dans plusieurs sacs remplis d’amandes , ils y 
avoient déposé des quartiers de boiilets de fonte 
pour augmenter le poids. Les Grecs ! 

Nous mîmes la proue sur Malte. Dans celte meme 
journée , notre commis aux vivres , malade , mourut , 
et nous le jetâmes à la mer avec ses matelas, sa cou- 
yerture et ses habits. 11 n’avoit heureusement point 
la peste. 

-, Le vent nous favprisoit. Nous avions déjà monté 
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l’îlc de Malte , que nous n’avions cependant p’dlnt 
aperçue , lorsque le vent sauta à l’ouest i ‘et s’éleva 
avec une telle force , que , pour ne point perdre le 
chemin que nous avions déjà lait , nous fûmes obli- 
ge's de mettre à la cape. Nous restâmes dans cette 
position pendant deux jours entiers. Ce que sonf- 
froient les passagers est inexprimable. Le troisième 
jour , nous reconnûmes les côtes de la Sicile , fu- 
nestes à ces français malheureux , qüi , croyant y 
trouver l’hospllalité et des secours , n’y reçurent que 
la mort. Desaix étoit accablé ; un peu de repos l’an- 
roil soulagé ; l’homme de confiante de M. Hamelin , 
embarqué sur notre bord , avoit , disoil-il , des amis 
à Sciacc.i , petite ville sur la côte méridionale ; nous 
y trouverions nne rade et des rafraîchissemens’; il 
proposa d’aller y mouiller. J’avoue que l’exemple 
récent de la fin abominable de l’ordonnateur Sucy , 
me faisoit redouter un semblable mouillage ; mais 
b majorité l’emporta sur moi , et l’on se moqua de 
mes terreurs. 

. A peine avions-nous jeté l’aticre^devant la ville 
de Sciacca , que les batteries tirèrent sur nous à 
boulet /quoiqu’ils dussent distinguer facilement nos 
pavillons parlementaires. Ce début promettoit ,'et 
tout en redoutant les effets de la mauvaise humeur 
des Siciliens à la simple vup de nos trois couleurs, 
j’éprouvai intérieurement un certain contentemenl 
de voir que lesbabilaus de Sciacca paroissoiehtvour 
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loir réaliser mes soupçons. Les sentimensde l'homme 
'sont quelquefois bien bizarres. 

• On s’empressa sur les deux bords de mettre les 
‘canots à la mer , et de les envoyer à terre. Le capi- 
•taine Ragnsais revint ensuite nous annoncer qu’il 
avoit été reçu à merveille , qu’il avoit laisse' à terre 
l’h(»nme de confiance d’Hamelin , pour faire des 
provisions fraîches , et que nous aurions bientôt 
tout ce que pouvoient désirer des estomacs délabrés 
et fatigués. On se moqua encore de moi. 

, Vers,les trois heures après midi , Haraelin , ne 
'Voyant point revenir le second canot , qui étoit à 
terre depuis le matin , voulut aller lui-mérae s’in- 
former de ce qui pouvoit le retenir ; je m’embarquai 
avec lui pour la curiosité de connoître Sciacca , et 
-pour la satisfaction de pouvoir dire : « J’ai été en 
» Sicile. » 

- Nous arrivâmes près d’un mauvais môle , qui se 
prolongeoit dans le port ; il étoit couvert de senti- 
nelles , ressemblans par leur costume et leurs figu- 
:res à ces brigands , dont les romans de madame 
•Radclife BOUS ont si bien dépeint les forfaits et l’es- 
prit vindicatif. Le peuple étoit monté sur les toits 
des maisons et couvroit le rivage. De loin nous n’a- 
Tions supposé d’autres motifs à ce rassemblement 
^ue la nouveauté de la circonstance. 

Lorsque nous abordâmes, un caporal , le plus 
affreux de tous les caporaux du monde , nous cria 
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d’une. voix rauque ; « a terra, signori, a terra n. 

• — « Ah ! Ah ! dis-je à Hamelin , voilà une récep- 
» lion effectivement fort encourageante. Mais , ré- 
» pliquai-je à ce butor , en italien , si nous voulons 
» rester dans le canot , n’en sommes-nous point les 
» maîtres ? — No, signori , no , a terra , tels sont 
» mes ordres , me répondit le brutal » , et nous dû- 
mes , malgré nous , aborder le mole , où nous trou- 
vâmes l’homme de confiance d’Hamelin , ne sachant 
trop que penser du rôle qu’on lui faisoit jouer de- 
puis plusieurs heures. 11 n’avoit pu voir ses amis ^ 
qu’il nous avoit tant vantés ; on leur avoit défendu 
de l’approcher. 

•Cette situation commençoit à devenir embarras- 
sante , lorsque nous vîmes arriver les autorités de 
Sciacca, qui ne démentoient point la garde natio- 
nale. Le président ou maire , portant la parole , nous 
demanda , avec insolence , nos passe-ports. Hamelin 
s’empressa de lui rapporter que nous venions d’E- 
gypte , que nous la quittions en veiTu d’une conven- 
tion faite à El-A’rich avec le GrandA isir ; qu’ enfin 
nous avions avec nous un officier anglais chargé de 
veiller à ce que nous fussions respectés , tant par les 
vaisseaux de son gouvernement , que par ceux de 
ses alliés. Yos passeports, répliqua l’aimable prési- 
dent : Hamelin m’engagea à aller Jes, chercher et à 
prévenir le'général De^ix de ce qui se passoit. Je 
fis faire diligence au canot ; car j’avois fort bien re 7 
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marque que le bon peuple , assis sur les toits des 
maisons , nous lançoit des pierres de temps en temps , 
çt qu'à chaque fois elles tomboient toujours plus 
près de nous. 

J’arrivai à mon bord. On étoit à dîner. Je jetai 
'l’alarme, en rendant les discours des autorités de 
Sciacca , les menées de la garde nationale et des 
habitans. L’aide-de-oimp du général Murat , Col- 
bert (i) , parloit anglais, il emmena l’officier de 
cette nation qui étoit avec nous , et ils retournèrent 
ensemble auprès d'Hamelin. Cependant la nuit ap- 
proeboit , et personne ne revenoit. Desaix étoit de 
mauvaise humeur , et pensoit déjà au parti qu'il de- 
voit prendre , si le même soir on ne lui rendoit pas 
ses compagnofis de voyage. Il ordonna aux hommes 
estropiés qui composoient la garnison des deux bâ'<- 
timens , marchant de conserve, de nettoyer leurs ar- 
mes , et de se préparer en> cas de besoin. Chaque 
soldat meltoit un zèle qui ne pouvoit s’expliquer que 
par la haine que nous inspiroient les Siciliens , et 
le désir de sauvée Desaix. L’aviso parlementaire 
tira ses pièces de la cale et les mit sur le pont, 
r Desaix , suivant son premier projet , vouloit 
prendre Sciacca ; mais en supposant que nous eus- 


(i) Obfigé de rester en Egypte par suite de ses bles- 
sures, il n’avoit pu partir qu'avec le général Desaix. 
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sions réussi dans celle le'méraire enlteprise , quel 
en eûl éle' le re'sullal ? nos camarades eussent été 
massacrés , au plus léger mouvement hostile de notre 
part. Le second consisloit à armer la grande cha- 
loupe du hord avec un canon de trois , de la faire 
monter par des grenadiers , et d’aller dans cet étaf* 
réclamer nos prisonniers. Cette ambassade devoit 
être accompagnée d’une lettre aux autorités sici- 
liennes , dans laquelle le général devoit leur annon-r 
cer: « qu’il meltoit à la voile pour se rendre à 
» Naples auprès de l’amiral Nelson , et qu’il se 
>* plaindroit à lui du peu de respect qu’on accordoit 
>> aux passe-ports du commodore Sidney-Smilh i 
n et au pavillon anglais ». Ce parti étoit le meilleur, 
nous allions rexécuter , lorsque nous vîmes revenir 
nos canots. Le capitaine Ragnsais avoit reçu nne 
pierre sur la tète , et l’officier anglais lui-merae 
avoit été insulté. Il avoit parlé avec vigueur aux ha- 
bilans de Sciacca , les avoit menacés si à propos , 
quüs s’étoient vraiment effrayés et avoient consenti 
à nous laisser partir , moyennant une rétribution de 
quatre-vingt-dix piastres pour quelques laitues et 
bottes de carottes. Je demandai à mes camarades , 
le danger passé , si j'avois eu tort de m’effrayer d’un 
semblable mouillage , et si nous avions lieu de ven- 
ter l’accueil que nous avoient fait les’ habilâns de 
Sciacca. Peut-être que, sans l’officier anglais , l’es- 
poir d’un riche butin qu’on nous supposoit rappor- 
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ter avec nous,auroit amené une seconde répétition 
du massacre des Français à Angtisla. ' 

Le lendemain , à la pointe du jour , nous mîmes 
à la voile ; nous perdîmes bientôt de vue la Sicile 
et ses bords inhospitaliers. Âpres avoir reconnu la 
Pantalaria , ensuite les caps de la Sardaigne , nous 
remontâmes la côte occidentale de cette île , ainsi 
que celle de la Corse. Nous ne fîmes pas la ren- 
contre d’un seul bâtiment , et nous arrivâmes dans 
la nuit , après plusieurs jours de marche , en vue 
des hords chéris de la France. Au jour, nous nous 
trouvâmes enveloppés dans une brume qui ne nous 
permettoit pas de distinguer à uu quart de lieue de- 
vant nous. Ce temps étoit sûrement le plus favora- 
ble à des Français , qui, revenant sans passe-ports 
anglais , auroienl voulu tromper la vigilance des 
croisières. Les destins voulurent qu’au moment où 
nous nous réjouissions d’avance du plaisir d’entrer 
à Toulon , nous donnâmes dans une frégate anglaise. 
Par le temps qu’il faisoit , la voir et être dessus 
fut l’affaire d’un instant. La frégate nous tira et mit 
en panne. Nous imitâmes sa manœuvre. La pluie 
tomboit alors , mais le plaisir de voir une frég.ate 
anglaise dont nous ne redoutions point la rencon- 
tre ,fit ouhlier les douleurs aux malades, et Desaix 
monta sur le pont, quoique la nier fût grosse et 
notre bâtiment d’autant plus agité qu’il ne gouver- 
nqit plus. 
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La fregale envoya un canot à notre 'bord : notre 
officier anglais parlementa , et lui annonça en vecto 
de quelle convention ‘ nous rentrions en France. 
L'officier du canot nous donna à la hâte quelques 
nouvelles ; il nous annonça que le bâtiment qui nous 
arrêtoit étoit la Dorothée; que la Reine Chàrlotté\ 
vaisseau à trois ponts que montait Tâmiral Keith , 
avôit sauté dernièrement près de l’île de Gorgonne ; 
que nous étions battus sur tous les points en Italie , 
et le 'général Massena renfermé dans Gènes. Après 
ces discours , il resta convenu entre les deux offi- 
ciers anglais que si le commandant de la Dorothée 
nous laissoit continuer notre route , on amèneroit 
à son bord le pavillon qui flottoit à sa poupe. ' 

Le canot s'éloigna , et l'officier alla rendre compte 
à son capitaine des motifs de notre voyage. Quelques 
minutes après, on amena le pavillon -anglais ; et 
comme c' étoit le signal de notre liberté, nous dé- 
ployâmes nos voiles.... Notre joie fut courte, la frégate 
hissa de nouveau ses couleurs , et nous arrêta par un 
coup de canon. Nous remîmes en panne., et bientôt 
les Anglais nous amarinèrent. Cette disposition ne 
peut regarder que les bâtimens en guerre ; nous étions 
parlementaires ; nous revenions en exécution de la 
convention d’El-A’rich ; c’étoit violer un de ses arr 
ticles , .que de nous faire prisonniers. Telles furent 
à-peu-près les observations ^ccinctes que fit par 
écrit Desaix au commandant de la Dorothée. Celui- . 
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ci répliqua que les croisières ant^laises avoient reçu 
cominissiua de l'amiral Keith d'arrêter tous les bâ- 
timens français revenant d'Egjpte ; que c'étoit à Li- 
vourne , auprès de cet amiral , qu'il alloit nous con 
duire , ce qui nous donneroit la farilité de nous ex- 
pliquer avec lui. Dans notre malheur, et d'après cet 
avis, nous nous estimâmes encore fort heureux de 
ne point aller à Mahon , persuade que l'amiral Keith 
traiteroit , avec tous les égards commandés par les 
convenances, le général Desaix rentrant en France 
en vertu d'une convention laite par lui-même avec 
la médiation du plénipotentiaire de Sa Majesté 
britannique. 

Pendant toutes ces discussions, et qu'on nous 
amarinoit , ta brume se dissipa , et noos découvrî- 
mes les fies d'Hières à trois lieues devant nous. Nous 
pouvions même fort bien distinguer la Croix des 
Signaux. Cette action déloyale , celte violation évi- 
dente du droit des gens , nous exaspéra contre les^ 
Anglais ; nous devions bientôt avoir plus sujet en- 
core de nous en plaindre. 

Dans trente-cinq heuv>%^us fûmcs.à Livourne. 
Lorsque les Anglais, qui condiiisoient et man^- 
vroient notre bâtiment , nous eurent assuré que l’a- 
miral Keith étoit encore dans le port , nous conçû- 
mes un peu d'espoir , fondé sur la conüance que nous 
inspiroit son grade, et les pouvoirs dont il étoit 
rcyclu. ... , 
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Nous mouUlâmes au niiliea de nos ennemis. X.a 
quantité de bàtimens marchands qui entroient et sor- 
toient étoit inconcevable. 11 arrivoit sûrement plus 
de cent voiles par jour au port de Livourne. •- 
A peine mouillés , Desaix écrivit a Tamiral Keith. 
Il se passa trois jours sans qu’il reçût de réponse. 

"Pendant ce temps, la 'nouvelle de notre arrivée 
s'étoit répandue dans Livourne. La garnison en étoit 
autrichienne , et le nom de Desaix avoit signalé plu- 
sieurs combats sur les bords du Rhin. A ce nom 
. craint , mais respecté , ' les oibciers de la garnison 
autrichienne vinrent dans des barques , eu grande 
tenue , s'informer de la santé du général De^ix ;.ils 
exprimèrent le regret qu’ils avoient de ne pouvoir 
communiquer avec lui , et lui offrirent néanmoins 
tout ce qui pourroit adoucir sa position dësa^a- 
hle. Cette conduite, qui contrastoit si fortément 
avee celle des Anglais , nous attendrit tous; Desaix 
remercia les officiers autrichiens avec cette dignité 
et celte douceur qui lui étoient naturelles. Les An- 
trichiens, après avoir également demandé des ianu- 
bdu général KlelU^ te retirèrent" mêtaie 
rler des victoires nombreuses qu’ils nvoiënt 
îrtées sur nos armées en Italie; ' ' 
*• Cétte démarche décente , noble et frânclie Aôit 
la*" critique de celle indigne de l’amiral ‘Keith V qui 
poussa la sottise et l’orgueil jusqu’à nous faire ôter 
nos voiles et notre gouvernail, la plus grande hnnû- 
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Dation qo'on puisse faire subir à un bâtiment pri- 
sonnier. ' . ’ 

' L’amiral Keitb mit à la voile pour se rendre sur 
les côtes de Gênes. Desaix c'toit furieux de n’avoit 
point de réponse et de ne pas se voir traiter avec les 
égards , non-seulement dus à son rang , mais au nom 
distingué qu’il porloit. 'Dans une conversation qu’il 
rat à ce sujet avec le général Davoust , ce dernier 
lui su^éra de s’évader en Corse sur la chaloupe du 
bàtim(j|M conseil étoit d'une exécution difficile ; 
mais ilnittoit l’imagination de Desaix , et il se crut 
libre un moment. A une certaine heure de là nuit ; 
nous devions surprendre les Anglais sur notre bord , 
les menacer de la mort, s'ils crioient , et les faire 
descendre à fond de cale ; ensuite Desaix devoit 
s’embarquer sur la chaloupe , qui ne pouvoit con- 
tenir plus de neuf personnes , y compris six matelots 
pour ramer, et s'échapper ainsi. Quoique nous fus- 
sions au milieu des vaisseaux anglais , ils avoient 
encore la précaution superflue de faire faire des ron- 
des continuelles autour de nous. Cet obstacle n’ar- 
rétoit point Desaix , mais il ne pouvoit emmener tons 
ses aides-de camp , et aucun ne voulait rester. On 
loi représenta avec fermeté combien il nous exposoil 
aux mauvais traitemens des Anglais, surtout apres 
avoir violenté ceux qui'nous avoient amarinés. Notre 
position eût été très-critique , et ces différentes ob- 
servations finirent par déterminer Desaix à aban- 
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•loniier un projet qui l’avoil d’abord séduit, mais 
qui, de sang froid, e'toit inexécutable. 

Après le départ de ramiral Keith , Desaix reçut 
une^Jeltre de lui. Elle annonçoit que c’étoit d’après 
des ordres précis du cabinet de Saint-James que 
nous étions arretés ; qu’un courrier avoit été expé- 
die a la cour de Londres, et qu’en attendant la ré- 
ponse, nous ferions notre quarantaine à Livourne. 
L amiral ajoutoit qu’il s’empresseroit de communi- 
quer au général Desaix les instructions qu’il pour- 
roit recevoir sur le sort des Français appaélenant à 
1 armée d’Egypte." 

' Le lendemain nous fûmes débarqués au troisième 
Lazareth , ou nous fûmes renfermés pendant vingt- 
ncui jours. Le capitaine qui commandoit l’établ^ 
sement, vint à la descente 'du général Delaïx , 
apprendre que le consul anglais nbu^ avoit ^cordé 
vingt sols par jour pour notre nourriture, siûis dis- 
tinction de grades, et conformément à notre système 
à' égalité. * . • 

_ Cette fois, Desaix se fâcha , et me chargea de ré- 
pondre au capitaine du laaareth, qa'il eÜt à répéter 
au consul anglais « que sa proposition étoit de la 
» dernière insolence ; que s’il avoit besoin d’argent, 

» nous lui en donnerions,_et qu’il n’avoit qu’à s’^oc- 
^ cuper seulement de la subsistance de nos soldats.-. 
Il est difficile de mettre plus de rècherche et de goût 

en lait'd’humiliatiuii. • ■ 
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Quaud nous lûmes habitues à notre nouvelle de- 
meure, nous cherchâmes à nous e'gayer. J’étois le 
plus jeune de b société : Desaix mbvoil, en route , 
nommé officier des signaux ; au lazareth , il ne nomma 
Edile des jeux de la prison. Je lis donc reparoître 
tous les plaisirs du collège. Nous jouions au duble 
boiteux , à la poëlc||à la marenne , au loup , etc. 
Enfin , nous étions devenus de francs collégiens. 
Quelquefois nous faisions des sièges, et nous cas- 
sions nos portes et nos fenêtres. Desaix coraroan- 
doit un corps et le général Davoust Tautre. Le soir, 
avant la nuit, on venoit nous enfermer dans nos 
chambres. Desaix avoit un cabinet pour lui seul, et 
nous étions dix dans les deux chambres voisines. Nos 
hamacs étaient par terre , et faisaient rornement de • 
nos tristes appartemens. Souvent , avant de nous 
endormir, notre général faisoit éteindre toutes les 
lumières , et chacun devait compter des histoires de 
voleurs et de revenans. Elles nous divertissaient 
beaucoup, et les plus horribles étaient les plus gaies. 
Quelquefois la conversation s'établissoit sur diflé- 
rens points de morale , d'histoire ou de physique , 
et Desaix nous prouvait qu’il étoit aussi instruit que 
bon militaire. 

C’est ainsi que nous cherchions à dissimuler l’en- 
nui de notre captivité et l’impatience qui nous dé- 
vorait. 

Eufid, le vingl-neuvime jour de notre détention,' 
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nous fûmes fort étonnés de voir arriver parmi liions 
l'adjudant-général Cambyse et M. Poussielgue. Ils 
revenoient d'Ëgyptc, et nous instruisirent des évé-* 
nemens qui s'étoient passés depuis notre départ. 

À peine Desaix, s'étoit éloigné d'Âlexandrie , qiïe 
le Thésée, vaisseau sous les ordres du ciynmodore 
Sidney Smith, étoit revenu sa croisière de- 

vant le port, et fermer les communications/ Cette 
mesure étoit une conséquence de la disposition qu'a- 
voit prise le cabinet de Londres , après la lecture 
des dépêches interceptées de Kleber/ 11 crut ne. de- 
voir consentir à l'évacuation ‘de 1 -Egypte ^ que dans 
le cas où l'armée se rendroit prisonnière de guerre: , 
L'amiral Keith fut chargé d'instruire Sidney Smith 
de cette étrange résolution., et il lui adressa en con- 
séquence une lettre pour Kleher. On .verra toutrà- 
l'heure la réponse que fit Icf général en chef-à la 
position révoltante qui lui -fut communiquée.- Ce fut 
sans doute avec douleur que Sidney Smith servit 
contraint de transmettre une déclaration si contraire 
au droit des gens. 11 devoit voir aussi avec regret , 
s'anéantir en un instant le fruit d’une habile et heu- 
reuse négociation , qui attachoit son nom à une tran- 
saction politique importante dans l’histoire, 

Quoique les instructions envoyées .par l’amiral 
Keith , détruisissent ou du moins suspendissent 
r l’effet de la convention d’El-A’rich , le Grand-Visir 
, et Klcber restèrent d’accord cependant , .persuadés 
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la £oiir de Londres ne perse'vereroit pas dans 
ses de'tfrminations. lls.concerlèrent ensemble diilé- 
rentes mesures provisoires , mais les dillîcultës Na- 
quirent de TefTét même de leurs di^osilions Iréci- 
proqnes. Pendant ces discussions , dont le but étoit 
d’éloigner une rupture fatale à l’une ou l’autre ar- 
mée, Kleber se décida, pour sortir d’iiKcrtitude, à 
expédier à l’amiral Keith, l’adjudant-général Cam- 
byse et M. Poussielgue. Chargés d’avoir une expli- 
cation franche et précise sur la vacillation bizarre 
du gouvernement britannique , ils s’embarquèrént , 
du consentement de Sidney Smith , sur la frégate 
anglaise qui avoit apporté les dernières dépêches de 
l’amiral Keith. Us le trouvèrent devant Gênes , oc- 
cupé à seconder par mer les efforts «jue faisoieut les" 
Autrichiens , pour s’^emparer de cette place si vail- 
lamment défendue par Masseua. Keith , à leur grande 
surprise , bien loin d’entrer en explication avec eux , 
s’empressa de leur annoncer positivement que l’éva- 
cuation de l’Egypte alloit avoir lieu sans aucun obs- 
tacle de sa part, et que , bien au contraire , il venoit 
d’expédier au commodore Sidney Smith de nouvelles 
dépêches, pour lui prescrire de l’accélérer par tous 
les moyens imaginables.' Mais il n’étoit plus temps ; 
l’armée d’Youssef Pacha étoit vaincue. 

Ce changement inespéré dans les décisions du 
gouvernement anglais, étoit saûs doute le fruit de la 
correspondance de lord Elgin , qui se trôuvoit à 
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Constantinople , et des renseignemens plus positifs 
que le cabinet de Londres avoit acquis par celle de 
Sidney Smith , qui s^étoit empresse' de lui envoyer 
la convention signée à Èl-A’rich. C’est donc en vertu 
de cette ratification tardive que l’arme'e française 
pouvoit quitter l’Egypte , et qu’ils nous e'toH permis 
de rentrer en France. 

Mais pendant que ces résolutions comtradictoires ' 
se snccédoieut , le Grand^Yisir , maître de Cathiéh ; 
de Salêhiéh , de Belbéis , de Damiette , d’une partie 
du Delta et de la Haute-Egypte , évacués par suite 
du traité , vouloit obliger les Français à quitter le 
Caire , dont il lui tardoit d’être en possession. 

^ Kleber , qui se fût livré à la discrétion des Turcs ; 

‘*par une condescendance aussi dangereuse refusa 
de céder le seul point fortifié qui lui ■ restât après 
Alexandrie. Ce refus fut notifié à Youssef Pacha ^ 
avec la détermination de recommencer de préférence 
les hostilités, s’il persistoit à exiger un semblable 
gage.. Le Yisir abusé, présumant que les Français 
ne pourroient résister, à la supériorité de ses forces,' 
s’obstina dans ses prétentions. Alors Kleber prit 
son parti, et mettant à l’ordre du jour la lettre .de 
l’amiral Keith,' il ajouta seulement ces 'mots que ma 
mémoire me retrace fidèlement; je crois : « Soldats, 

» on ne répond à tant d’indignité que'par la vic- 
» toire ; elle est au bout de nos baïonnettes :'màf- 
» chons ! » Aussitôt le tambour rassemble sous les 
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drapeaux nos soldats animés , outragés dàps leur 
honneur , et préférant une noble mort à l'humilia- 
tion qu'on leur olTre. La plaine de Lacoubbé voit 
encore se former nos bataillons , fôibles par leur 
nombre 1, formidables par leur valeur. Tout se pré- 
pare pour une grande action qui doit décider du sort 
de l’Egj-pte (i). 

Mais pour apprécier l'importance de la bataille 
d'Héliopolis , remarquons que Kleber, confiant dans 


(i) Voici la lettre remarquable de l’amiral Keitb au 
général Kléber. ~ 

A bord do vtiiteao de S. M. BriUmniqao/o Reine Charlotte, 
te 8 janvier 1 800. 

a Monsieur , je vous préviens que j’ai reçu des ordres 
* positifs de S. M. de ne consentir à aucune capitula- 
k tion avec l’armée française que vous commandez en 

> Egypte et en Syrie , à moins qu’elle ne mette bas 
% les armes et ne se rende prisonnière de guerre , et 

> n’abandonne tous les vaisseaux et munitions des port 
k et ville d’Alexandrie aux puissances allvées ; et qu’en 
k cas de capitulation , je ne dois permettre à aucunes 
k troupes de retourner en France avant qu’elles n’aient 
k été échangées. Je crois également nécessaire de vous 
k informer que tous les vaisseaux ayant des troupes^ 
k françaises à bord et fusant voile de ce pays , munis 
s de passe-ports , signés par d'autres que ceux qui ont 
« le droit d’en accorder , seront forcés par les offi.:iers 
k des vaisseaux que je commande, de rester à Alexan- 

aa 
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rexcculion d’une convention que dévoient garântir 
les avantages qui en rcsulloicnt, avoit lui-même ou- 
vert rilgypte à ceux qui prctcndoieut l’en chasser ; 
que l'euiicmi étoit aux portes de la capitale ; qu'un 
jour plus tard, peut-être, il n’eût pas eu d’autre 
ressource que de se retirer sur Alexandrie. Si sa 
surprise fut extrême , s’il entrevit en un instant 
combien sa situation étoit critique , son ame resta 
calme au milieu des dangers qui le pressoient. Il n’a- 
voit qu’un parti indiqué par l’honneur ; il n’hésita 
pas à le prendre. Tous les sentimens se réunissoient 
pour tripler le courage de nos troupes; un doux es- 
poir trompé, la mauvaise fol à punir, une insulte à 
venger , et à côté de ces aiguillons puissans , la per- 
spective d’une captivité douloureuse et déshonorante. 
Kleber, exalte par l’attrait d’une victoire didicile , 
et dont le souvenir seroit Immortel , communiqua 
bientôt à toute sou année l’ardeur qui l’enflammoit, 
11 se rappela la bataille du Mont-Thahor, et com- 
bien cette quantité irrésolue d'ennemis avoit iimti- 


* drie ; enfin , qne les bâtiinens qni seront rencontrés 
» retournant en Europe , avec des passe-ports accordés 
» en conséquence d’une c.ipitulation partientière avec 
» une des puissances alliées , seront retenus comme 
» prises , et tous les individus à bord considérés comme 
» prisonniers de guerre. 

• Signé Khith. 
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Icment assiégé sa division foible et manquant de mu- 
nitions. Il pensa qu’uo petit nombre de gens intré- 
pides , habitués aux périls de la guerre, éprouvés 
par tant de combats , disperseroit de nouveau cette 
nuée de barbares , ne sachant pas manœuvrer ni user ‘ 
dè ses moyens. D’ailleurs, si jamais le Français a 
dû suivre cette devise , vaincre ou mourir, c’est dans 
cette circonstance tiu’elle devoit recevoir son appli- 
cation absolue, \aincue , c’en étoit fait de l’armée , 
a laquelle les Turcs réservoient sans doute , par le 
sentiment d’une vengeance qu’ils croyoient légitime, 
la fin la plus allreuse. 

Kleber, après avoir pris toutes les mesures que 
lui suggéra sa prudence pour inetlçp à l’abri de la 
fureur des habitans du Caire , les Français qui ne 
dévoient point* suivre l’armée , partit à la pointe 
du jour de Lacoiibbé , le 29 ventôse ( 20 mars ). 
En général habile et résolu , il sentoit qu’il ne dc- 
x’oit point se laisser prévenir par l’ennemi , et qu’il 
falloit dirigera propos cette première impulsion, ce 
premier élans si redoutable chez nos soldats. En 
laissant approcher les Turcs sous les murs du Caire, 
il s’exposoit d’ailleurs à se trouver inquiété sur les 
derrières par la population de cette capitale, encore 
enchaînée par la crainte , mais qui se seroit pronon- 
cée contre lui du moment qu’il eût été attaqué de 
front par les Ottomans. 11 marcha donc droit à l’en- 
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nemi. Son armée étoit forte de douze à treize mille • 
hommes ; celle du Grand-Visir , campée près d’El- 
Hanka , étoit de plus de quarante mille , parmi les- 
quels se distinguoit une nombreuse cavalerie. Les 
équipages immenses de cette armée , heureusement 
inexpérimentée , couvroient la lisière du désert. Aus- 
sitôt qu’Youssef Pacha eut avis du mouvement de 
Kleber , il quitta son camp et se porta sur Matariéh, • 
village situé auprès des ruines de l’antique Hélio- 
polis. C’est là que ces deux corps inégaux se ren- 
contrèrent. La cavalerie turque essaya d’abord, mais 
en vain , d’cbrahler notre infanterie et de l’arrêter 
dans sa marche. Un feu terrible de mousqueterie la 
tint en respect , et l’obligea de s’éloigner précipi- 
tamment. C’est après ce premier succès , que notre 
infanterie aborda les lignes ennemies , déjà ébranlées 
par le canon. L’affaire fut promptement décidée. Le 
Grand-Visir voulut se replier sur son camp, mais 
voyant que l’armée française , pai; un mouvement de 
flanc , alloit le séparer des terres habitables , et le 
jeter dans le désert , il se détermina à se retirer. 
Cette retraite fut une dérouté complète et sanglante. 
Toute l’artillerie des Turcs , et la plus grande partie 
de leurs équipages , tombèrent au pouvoir des 
^vainqueurs , dont la perte fut bien foible , en com- 
paraison de celle de l’ennemi. Les Turcs au con- 
traire perdirent dans cette journée si fatale pour; 
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• <ux , huit mille hommes tués ou blessés , sans compter 
ceux qui périrent dans le désert , de fatigues et de 
besoin. 

Mourad Bey , posté avec 600 Mamelouks , sur 
ùne hauteur à portée du champ de bataille , fut té> 
moîn de la défaite des Osmanlis. 11 avoit fait pré- 
venir le général en chef qu'il ne prendroit aucune 
part à l'action , et il tint parole. Ce Bey , dont la 
Cour Ottomane avoit à se plaindre , redontoit avec 
raison le rétablissement de l’autorité du Grand- 
Seigneur en Egypte. Il ne se dissimiiloit pas que la 
Sublime Porte avoit plus d’une infidélité à punir et 
plus d’un droit usurpé à revendiquer. La bataille 
d’Héliopolis , en prouvant à Mourad-Bey , l’imr 
'mense supériorité de l’armée française , lui faisoit 
•^sentir d’un autre côté combien l’espoir de lutter 
contre elle étoit chimérique. Ces réflexions le dé- 
terminèrent , comme on le verra bientôt , à proposer ~ 
>à Kleher un arrangement particulier qui fut agréé. 

Mais pendant que Kleher chassoit devant lui les 
cohortes épouvantées du Grand-Visir, Nazouf Pa- 
cha' , séparé dans le combat avec un corps de 6 à 
80ÛO hommes , se jetoit entre Boulak et le Caire. 
Ces Turs firent un horrible massacre de tous les 
Français qu’ils rencontrèrent , et égorgèrent un 
grand nombre de Cophtes et de Grecs accusés d’a,- 
voir montré de l’attachement à notre armée. Ce 
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mouvement , inspiré par le danger, décida le sôulèvfC' 
meut du Caire , et consterna les foibles garnisons 
restées dans les forts qui rentouroieut. Elles criji- 
•rent l’armée cntièreinenl détruite, et la' joie qu'eUes 
éprouvèrent au retour de Kleber, ne peut se com- 
parer qu’à celle que ressent l’homme qui se voit tou^ 
à coup passer des périls les plus imminens , à b 
sécurité la plus parfaite, 

Kleber , après avoir reconquis l’Egypte par un 
succès si éclatant et si complet , ne donna point de 
relâche à l’armée Ottomane, quelle n’eût franchi Ip 
désert de Catbiéh (i). Yousscf Pacha ne s’arrêta qu’à 
Ghazali , où il profita du répit qu ’on lui laissoit pour 
s’occuper de réorganiser son armée considérable- 
ment réduite. L’armée française, débarrassée enfin 
de ce ramassis de barbares qu’elle avoit expulsés , 
revint victorieuse sur la capitale de l’Egypte. Elle 
étoit pressée dans sa marche par la faim qu’elle 
éprouvoit depuis plusieurs jours , et le général- ep 
chef, plus inquiet encore de ce qui se seroit passé 
pendant son absence, brûloit d’impatience d’y ren- 
trer. Il arrive devant la ville (2). Quel spectacle fr^pe 
ses yeux ! Plus de vingt mille hommes , composé 


(1) Le 1®’’ germinal(a2 mars) il s'empara de Belbéis> 
çt le 3 ( 24 mars ) il arriva à Salehiéh. 

^2) Le 6 germinal (27 mars ). 
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tant des Turcs aux ordres de Nazouf Pacha , tjiie 
des Arabes , des Fellahs et des habltans révolte’s, 
défendent le Caire et Boulak. Etrange position ! 
Elle u'ebranla pas la constance de Klchcr. 11 fit 
d'abord enlever de vive force Boulak par le général 
Belliard. Peu de temps apres il ht attaquer les re- 
tranchemens qui fermoieut les avenues du Caire ; 
mais ce second elTurt fut sans succès , et nous coûta 
passablement de monde. 11 fallut donc se résoudre à 
faire un sie'ge et à y consacrer le temps nécessaire. 
Ou établit des batteries de mortiers, qui firent un 
tel dommage dans la ville , que les habilans deman- 
dèrent à capituler. Le i'' floréal (21 avril), plus, 
d'un mois après la bataille d'Iléliopolis , Klcber 
rentra dans le Caire, après avoir accordé un libre 
passage ptfur la Syrie aux délacliemens de l’année 
Ottomane qui étoient restés dans la ville. Par celte 
soumission , qui termiuoit enfin les pénibles travaux 
de l’armée, Klebcr redevint maître paisible de l’E- 
gypte , à l’exception cependant d’une. province aban- 
donnée par un traité à Mourad-Bey, qui eu éthaiigc, 
s’obligea à une paix Adèle et à une rétribution an- 
nuelle (i). 


(i) Le 17 floréal ( 7 mai) l'armcc fut instruite de ce 
traité , qui ccdoit à Mourad-Bey tes provinces de Gir^é 
et d’Assuan , avec le titre de princc-gourerncur pouc 
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Aussitpt que Desaix eut reçu les passeports de 
l'amiral Keith , il se rembarqua sur le même Bâti-^ 
ment qui l'avoit amené. Nous quittâmes LiTourno 
avec une joie indicible ; rien ne s'opposoit plus â 
notre retour en France. 

Nous abordâmes les côtes près Firéjus ; là , à la 
pointe du jour nous fûmes chassés par trois hâtimens. 
Deux sur notre droite étoientles moins éloignés, et 
le troisième à notre arrière. Nous n'augmentâmes 
point de voiles ; qui pouvionsrnous redouter ?' 
L’événement faillit nous convaincre que notre sécu- 
rité n’étoit pas fondée. 

Les deux bâtimens de droite , bons voiliers , nous 
joignirent bientôt. A la portée du canon , ils bru-.- 
lèrent une amorce ; nous mîmes en panne , et bientôt 
nous nous trouvâmes entre deux barbares^ues, A la 
vue de leurs pavillons , nous ne fûmes pas exempts 
d’une certaine inquiétude. Les passe-ports anglais 
et ceux du Grand-Visir ne nous paroissoient plus des 
sauf-conduits assez puissans.L’appareil des équipages 
des deux corsaires étoit horrible ; les matelots, étoient 
à leurs manœuvres eltenoient leurs.sabres dans les 
dents. Les canonniers à leurs pièces n’attcndoient 


la République. RIeber eut une entrevue avec cecélèbir« 
Mantelouk , et tous les deux se séparèrent pleins d'ei^ 
time l’un pour l’autre. . / 
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qa’an sigual pour nous foudroyer. Le capitaine da 
Ragusais alla à bord ; il ne vouloit point monter , 
afin de nous (fviter une seconde quarantaine , (c’e'toil 
à'nos esprits le moindre inconvénient) , on le me-» 
Baça de manière à le déterminer promptement ; il 
entra dans la chambre du commandant , lui montra 
son passe-port. Le Bey , après l’avoir Iq , lui dit 
qu’il ne signifioit rien , et que , quand ils seroient 
à Tunis , les Français , qui revenoient d’Egypte s’ex- 
pliqueroicnt avec la Régence. Voilà Talfreux dis^ 
cours que nous rapporta notre capitaine et qui 
nous consterna tous. Quoi ! être pris une seconde 
fois en vue des côtes de France , et pour être es- 
claves toute la vie peut-être ! Quelle perspective ! 
Ce que nous souffrions dans cet instant ne sauroit 
se rendre. Le silence général qui régnoit sur notre 
bord , expriiBoit assez les angoisses qui nous tour^ 
mentoient. 

Le capitaine de l’aviso se rendit à son tour\ bord 
du chebeck turc. On le força également à monter, . 
Avec quelle agitation nous attendions qu’il sortît. 
Enfin, il prend un porte-voix, et nous crie ces'* 
paroles admirables : « Le capitaine est de mes amis , 

» je prends une tasse de chocolat avec lui, .et nous. 

» allons faire notre route ». Alors nous sautâmes 
comme des fous le sourire remplaça l’air triste qui 
pbscurcissoit notre figure , et le babil succéda au si*’' 
^nce. Nous fesions mille extravagancesf^et telle étpit 
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notre méfiance continuelle , que ne comptant plu» 
sur la justice de notre cause, nous nous estimions fort 
heureux qu'on nous laissât faire ce qu'on n'avoit 
point le droit d'empècher. 

Le capitaine Roustant vint nous énoncer , 
qu'ayant fait autrefois la guerre sur les côtes de Bar- 
barie , il avoit beaucoup connu le commandant des 
deux chebecks turcs , qu'il lui avoit même rendu 
quelques services , et qu’en cette considération il 
avoit consenti à nous laisser partir , sur-tout après 
avoir connu les détails de la convention d’El-A’rich. 

A peine étions*-nous débarrassés des barbares-- 
qnes , qii’un gros brick- de guerre anglais qui nous 
avoit joints pendant notre halte , nous voyant mettre 
à la voile, nous tira un coup de canon. Nous mîmes 
de nouveau en panne. Nous devions croire vraiment 
que nous n’arriverions jamais en France. 

Le commandant du brick anglais nous déclara , 
après avoir vu les passe-ports de l’amiral Keith , 
qu’il nous avoit reconnus de très-loin , et que » 
craignant que les barbaresques ne voulussent nous 
emmener, il avoit coulé bas un petit bâtiment fran-^ 
çais , pris par lui la veille , afin de venir à notre 
secours. Il avoit en outre hissé son plus grand pa-r 
villon à son plus grand mât , afin que , distinguant 
plus facilement ses couleurs, l’assurance d’un prompt 
secours nous donnât l'idée de nous défendre pen-’ 
dant quelquas instans. 


t 


b 
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Alitant' la ronduite de l'amiral Keith nous avoit 
re'voltés’, autant je dois rendre justice ici à b bonne 
intention de l'olhcier commandant le brick anp^ais. 

Enfin, après tous ces delais, nous entrâmes dans 
la rade de Toulon , le 4 floréal an 8 (24 ) » te 

qui faisoit pour moi une absence de deux aimées 
moins vingt-six jours. 

Lorque nous fûmes ancrés , on nous fit descendre 
au Lazarelh. Nous y passâmes vingt-cinq jours. 
Pendant ce temps, qui nous parut encore bleu long, 
nous rcç;ûmcs beaucoup de visites et des lettres 
de nos parens. 

Desaix en reçut une de Bonaparte. Elle rallendril 
vivement. Le premier consul y peigaoit les chagrins 
qui entourent les grandes places, et l’engageoit à se 
rendre sur-le-champ près de lui. Desaix, séduit par 
le ton triste et touchant de cette lettre , nous dit : 
Il est couvert de gloire , et il n'est pas heureux. 
Puis, lisant dans les journaux la marche de rarmee 
de réserve , il s’écrloit . Il ne nous laissera rien à 
faire ! ♦ 

Le 2g floréal ( ig mai) , nous sortîmes de quarant 
taine. Le surlendemain nous étions h Marseille. De- 
saix en partit pour l’Italie , où , du sacrifice de sa 
rie , à Marengo , il scella la paix avec l’Autriche. 

Les voyageurs se dispersèrent tous. 

J'arrivai en moins de huit jours à Paris , et j’eus 
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le bonheur de retrouver osa famille bien portante. 
Onm'avoitcru mort, on m'avoit pleuré , on pleura 
de nouveau , mais ces larmes étoient douces ; 
c'étoient celles de la joie pure que cause la vue d'un 
enfant que l'on croyoit perdu pour toujours. 


VIM pu TROISIÈME LITRE. 


« 
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APPENDICE. 

Avant d'etaminer quelles furent les conse'quences 
funestes de rexpédition en Egypte, jetons un der- 
nier coup-d’œil sur ce pays et sur l’arme'e , qui , à 
b bataille d'Héliopolts avoit, par des prodiges de 
valeur , renversé le joug sous lequel le gouvemement 
anglais vouloit la faire passer. 

Sur quel exemple le cabinet de Saint-James s’é- 
toit-il appuyé pour oser espérer qu’une armée de 
Français, une armée qui n’avoit jamais été battue 
jusqu’alors, consentiroit à se déshonorer, à se 
rendre prisonnière de guerre, quand cette condition 
humiliante est la seule qu’on puisse imposer à une 
armée vaincue ? La proposition outrageante de 
l’amiral Keith , en excitant au dernier point l’in- 
dignation des soldats , leur avoit donné pour ainsi ' 

dire la victoire ; cl quelque désir qu’ils eussent té- 
moigné de rentrer en F rance , quelque volonté que 
manifestât Kleber de les satisfaire , et ce désir et 
cette volonté se taisoient à la voix de l'honneur , si 
cher aux Français. Si Kleber consentoit à quitter 
l’Egypte , c’étoit pour sauver les restes précieux de 
l’armée qui lui avoient été conGés; il vouloit les 
ramener dans la patrie , lorsque ses frontières étoient 
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menacées de tontes.parts, cl il devoit espérer qu'un 
secours si nécessaire excuseroit suffisamment fa- 
bandon d’une colonie, que la force même des cir- 
constances feroit abandomter plus tard. Mais rien 
au monde ne pouvoit le décider à livrer ignomi- 
nieusement aux Anglais ces bataillons trop redou- 
tables encore pour être méprisés et avilis. La pos- 
térité verra sans doute avec indignation la violation 
du traité d’tl-A’rich. Les auteurs de cet acte inique 
doivent être à jamais responsables du sang qui a été 
versé, pour obtenir de force, ce que Sidney-Smitb 
ayoit obtenu par son esprit de conciliation et sà 
loyauté. Le gouvernement anglais reconnut, quand 
il p’éloit plus temps, qi?e s'il devoit ajouter foi aux 
lettres inlcjrccplées de Klcber , il s’étoit mépris sur 
les motifs qui les avoient dictées , et s'éloit fait il- 
lusion sur ce qu'elles pouvoicut contenir d’exagéré 
relativement à la position de l’armée. 

La bataille d’Héliopolis avoit totalement changé 
la lace des choses. Le Grand Visir, honteux de sa 
délai le , escorté de la misère et des souHrances , ne 
SC crut en sûreté que lorsqu’il eut posé la baxricr-e 
brûlante du désert entre lui et Kleher : il se retira 
de sa personne à Jafla, et laissa les débris desw*- 
ganisés de son armée h Gbozah. 

Cependan I le général en cUel sans pouvoir se rendre 
compte des mollis qui avoient pu déterminer le 
gouvernement anglais ,, à rompre un traité si con- 
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forme à ses inte'rêts , et dans respe'rancc qu’il con- 
scrvoit encore , que la démarche de MM. Pous- 
sielgue et Cambyse auroit un heureux résultat au- 
près de l'amiral Keith , avoit écrit à l’époque de 
son retour devant le Caire , au Kaïmakan de la 
Sublime Porte, le 20 germinal au 8 (10 avriJ 
1800) pour lâcher de renouer des négociations 
rompues à jamais. Cette lettre est une nouvelle 
preuve de la droiture de Kleber, et de l’attachement 
réel qu’il portoit à une armée qui occüpoit sans 
cesse sa sollicitude toute entière. 11 mandoit au 
Kaïmakan ; « Votre Excellence a sans doute été 
» instruite du progrès et du résultat des négocia- 
» lions que j’ai conclues avec le suprême \isir 
» Yousscf Pacha. D'après les assurances que j'a- 
» vois reçues des personnes de distinction de votre 
» nation , j’avois raison de croire que le traité d’El- 
n A’rich auroit obtenu la pleine approbation de 
» l’empereur Sélim. Plusieurs articles de ce traité 
» ont été exactement exécutés , et l'armée française 
J» particulièrement a suivi fidèlement ses engage- 
» mens. J’étois sur le point d’évacuer la ville du 
» Caire , quand je reçus de l’amiral Keith , com- 
» mandant en chef la flotte anglaise dans la Médi- 
» terranée , une lettre qui excita tout .H la fois ma 
» surprise cl l’indignation de l’armée française. 
» Cette lettre , qui prouve la plus complète iguo- 
» rance de ma situation, a rendu nulle, non-seu- 
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» lement la convention d’El-A’rich , mais aussi 
» tout traité que je pourrois avoir conclu avec la 
» Sublime Porte. Votre Excellence doit être con- 
» vaincue que jamais l'armée française ne sera ré-» 
» duile à souscrire aux conditions injurieuses pré- 
» sentées par le gouvernement anglais^ 

» J'ai fait part de ces observations au Grand 
» Visir i en lui proposant de consentir à ce que 
» l'évacuation du Caire fût différée. Je ne pouvois 
» faire une demande plus modérée , et je laissai le 
» choix à Sa Hautesse , ou d'accueillir cette propo- 
» sition convenable , ou de courir les chances d'uné 
» bataille , pour disputer un pays dont la'possession 
» lui étoit assurée. Cette bataille a eu lieu le 2^ 
» ventôse (20 mars), et Dieu en protégeant ma 
» cause m’a donné la victoire. Quoi qu'il en soit> 
» le sincère désir que j’ai eu de rétablir l’amitié et 
» les relations d’intérêt, qui pendant plusieurs siè- 
» des ont uni les deux nations , subsiste toujours^ 
» Ea Sublime Porte me trouvera disposé à lui céder 
» encore l’Egypte , sous les conditions stipulées à 
» El-A'rich , avec les seules modifications que les 
» circonstances actuelles rendent necessaires. Ainsi 
» en écartant tout motif d’une nouvelle eQusion de 
» sang, nn nouveau traité (dont l'effet ne pourroit 
» plus être altéré par des ordres intempestifs) ren- 
» draà l'empire Ottoman ces belles provinces^ qu’il 
» a en vain cherche à recouvrer par la force des 
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» armes. Sî voire Excellence agr(?e ces sentilnens 
t> (le paix el d'amilie' , je la prie de vouloir bien les 
» comniuniquer à S. M. l’Empereur Siilim , el sans 
J) doulc elle obtiendra des ordres pour renouer #s 
» négociations qu i mèneront rapidement au«bul, que 
» nous devons également desirer d'alleindrc. » 

Il étoil beau de montrer tant de modération au 
moment meme où le succès le plus complet eût 
excusé un sentiment d’orgueil ; mais Kleber éloil 
honnête homme et n’avoit que trop gémi sur les 
maux de l'expédition , pour se dissimuler- ceux qui 
menaçoient encore l’armée. D’ailleurs son intention 
étoit , à ce qu’il paroit , d'établir une correspon- 
dance directe avec Conslanliuopb* , en évitant d’en 
entretenir aucune avec les chefs des forces ennemies 
combinées , et de parvenir à obtenir une neutra- 
lité des Turcs. V^n pareil avantage auroit placé l’ar- 
mée franvaise dans une heureuse position , parce 
qu'elle n’aiiroit pu cire attaquée que par une seule 
expédition maritime, que les anglais eussent dilïici- 
lemenl entreprise , sans la certitude d’èire appuyés 
par le Graud-Seigueiir. 

Kleber, tranquille sur les bords pacifiés du ISil , 
espéroit et altendoit eu vain les renforts que Bona- 
parte lui avoit fait annoncer. Il rétablissoit l’ordre 
dans les provinces, eucourageeif les membres de 
riuslllul dans les recherches intéressantes où l’a- 
mour des sciences el des beaux-arts les engagçoit ; 

u3 



3S4 EXPÉDITION EN ÉGYPTE. 

il parlageoit leurs travaux' en les aidant de son au“ 
torité , et sembloit se résigner enfin au long exil qui 
lui éloit imposé , lorsque , dans les premiers jours 
%prairial, Ic.Capilan Pacha fit, avec son escadre, 
une apparition sur les côtes d’Alexandrie. Kleber 
mit aussitôt son armée en mouvement pour Rahma- 
niéh , et s’y rendit de sa personne. 11 défendit expres- 
sément qu’on reçût aucun des parlementaires que 
l’amiral turc voulut envoyer à plusieurs reprises. 
Kleber étoit constant dans son système de ne v.ouloir 
traiter désormais qu^avec la Cour Ottomane , et la 
méfiance que lui avoit inspirée la conduite d’un cer- 
tain Morier (i), soi-disant secrétaire de lordElgin, 


(i) Ce Morier avoit accompagné le Grand-Visir et 
a’étoit enfui précipitamment à Damiette après la ba- 
taille d’Héliopolis. De Retour à Jaffa, il écrivit à 
iüeber , sous la date du a juin , la lettre suivante : 

« J’ai l’honneur de vous communiquer que S. M. Bri- 
» tannique , en donnant ses ordres à ses flottes d’ac- 
» corder le passage libre en France aux troupes fran- 
» çaises qui se trouvent en Egypte , les a fait accom- 
V pagnerde passe-ports de son ambassadeur extraordi- 
» naire et plénipotenli.-iire prés la Sublime Porte. 

» J.CS obstacles qui: vous avez toujours cités comme 
» empêchant de votre cc>:ê l’exécution de la convention 
>; d’El-Arich, n’existeront donc plus aussitôt que vous 
» et votre armée voudrez évacuer l’Egypte. » 

C’est là, sans doute, ce que M. Morier appeloit une 
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ambassadeur à Constantinople , Tavoit confirmé 
dans sa re'solution. L’escadre Turque s’étant bientôt 
éloignée eu laissant une simple croisière, Kleber 
rc^’int au Caire (i). 

Le 26 prairial an 8 (i 5 juin 1800) , jouf de la 
babille de Marengo , jour où Desaix périt couvert 
de gloire , Kleber , après avoir passé , dans l’ile de 



rusé de guerre , dont le plan étoit développé dans des 
papiers qni furent trouvés à Damiette. 

Kleber ne crut pas devoir répondre lui-méme. Il fit 
signer à son secrétaire la note suivante : 

« Ces notes ( celles de M. Moricr) fesant connoître , 
» d’une manière non équivoque , que le susdit Morier 
» est en forme cliargé , dit-il , de mettre à exécution 
% une ruse de guerre , à l’ombre d’un traité , on a jugé 
» qu’il étoit de la loyauté française de prévenir ce 
» Morier que tout individu qui , à l’avenir , se préseï -h 
» teroit de sa part à l’armée française en Egypte , seroit 

» considéfécomme espion et traitéen conséquence. Selon 

» l’usage de toutes les nations, il sera pendu à un, arbre. 
» Le même sort lui est réservé s’il osoit s’y présenter 
Il lui-même. Ce Morier ne peut être que désavoué jiat 
» le lord Elgin , au nom duquel il a^l’andacc de parler. 
5 ^ 7 ic, Lévesque , secrétaire dugén'’rnl en chef. 

Cette réponse n’étoit point encore partie lorsque 
Kleber mourut. Le général Menou l’expédia après en 
avoir adouci les expressions. 

(1) Le 21 prairial ( 10 juin). • 

. 23 * 
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Rhoda, la revue de la légion grecque , nouvellement 
formée , se promenfant , accompagné de M. Pro- 
tain , architecte , dans son jardin , sur la place de 
l’Esbekiéh, fut frappé de plusieurs coups de poi- 
gnard par un musulman , qui fut aussitôt arrêté. 
Kleber ne survécut point à ses blessures ; il expira 
daos le moment meme. 

Ainsi les destins voulurent que les deux guer- 
riers dont les noms se rangent parmi ceux que la 
France doit le plus honorer, périssent pour aius] dire 
à la même heure , l’un sur un champ de victoire , 
l’autre par la main d’un assassin obscur. L’armée , 
dans la douleur la plus sincère , pleura Kleber , et 
comme un chef digne de la commander , et comme 
l’appui sur lequel reposoif sa confiance. 

D’infamp libelles ont donné à cet assassinat une 
source tellement affreuse , qu’on répugne à les ré- 
péter. L’événement justifié par une procédure Ion*- 
gue, dépouillée de toute suggestion probable, ad- 
missible , et faite avec la solennité conforme à la 
grandeur du délit , prouve bien évidemment que le 
j)ras du coupable n’a été mu que par le fanatisme , 
dont les exemples sont fréqueus en Egypte, et dont 
l’aventure de l'Jnge FJ-Mafidy est un témoignage 
sans réplique (i). Kleber, chéri de l’armée fran- 


(i) L’assassin de Kleber se nommoit Soliman El- 
Aleby , natif d’Alep ; inslruit plus qu’on ne l’est ordi- 
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çaise , admiré et redouté des Egyptiens , des Mame- 
louks même , soit à cause de ses succès , soit à cause 
de sa statura imposante ou de sa sévère justice , qui 
retcnoit ses troupes dans la plus exacte discipline , 
Kieher, fut dévoué à la mort par la haine réfléchie 
d’un Turc, qui en sacrifiant sa propre vie; çrut 
s’ouvrir par une œuvre aussi méritoire , la porte du 
paradis séduisant de Mahomet. 

S’il n’est pas toujours vrai qu’en détruisant un 
chef on change la face des çhoscs , l’événement a 
prouvé dans cette circonstance , que le coup affreux 
qui trancha les jours de Kleher, mit à sa place un 


naireinent dans son pays , il avoit le cerveau brûlé. Té- 
moin , sans doute , des ravages qui signalèrent le retour 
de Syrie, l'imagination exaltée par le récit des malheurs 
qui suivirent la baaille d’Uéliopolis , il quitta le camp du 
Grand'Visir dans l'intention de tuer le chef de l'armée 
française. Il se crutappeléà venger l'urmée ottomancet le 
prophète Mahomet , outragé par la victoire d'un chrétien. 
Arrivé au Caire , il^ fit montrer Kb-ber afin de bien 
le reconnoitre. Il passa tous les jours qui précédèrent 
l'exécution de son horrible dessein , dans les mosquées 
et dans l'entretien des docteurs de sa religion. Enfin, 
déterminé par l'irritation extrême de ses esprits, il 
pénétra facilement dans le jardin de Kleber , où se 
trouvoient beancoun d'ouvriers du pays. Il remit aussi- 
tôt le général en chef, lorsqu’il vint à passer près' de 
lui. Il s’élança d'une cachette où il s’étoit tapis et le 
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homme , donc sans tloiile de beaucoup de talens et 
d’excellentes qualités, mais dont le génie militaire 
et le caractère n’étoient point au niveau de la posi- 
tion délicate dans laquelle il se trouva. 

L<î général Abdallah Menou , d’origine arabe ,, 
marié à une femme née en Egypte, succéda à Kle- 
ber, par ancienneté, d^ns le commandement de 


poign.'iiYla avec autant d’adresse que de promptitude. 

Alcby découvert aussitôt par les cris de Kleber et 
de l’officier du génie qui se trouvoit seul auprès de loi, 
fut arrêté sans aucune résistance dans sa fuite. Il ne 
nia ni son crime , ni les motifs qui l’y avoient dé- • 
terminé. Condamné à avoir, suivant les usages du pays, 
le poignet droit coupé et brûlé, et à être empalé vif 
pour mourir sur le pal, ce jeune fanatique monVa , 
au moment de son supplice et pendant sa durée, un 
courage et un sang-froid que pouvoient seuls lui donner 
la consrience d’avoir fait l’action la plus louable, la 
plus glorieuse , cl l’assurance d’avoir mérité la ])almc 
promise aux m.irtyrs. Alcby vécut quatre lieures sur 
son pal , et n’articulà pas la moindre plainte au milieu 
des douleurs les plus aigücs , et dont l’idée fait frémir. 

II fut exécuté le 28 prairial { 10 juin) , ainsi que trois 
cheiks de la loi , qui furent décolcs pour n’avoir point 
révélé scs confidences. 

Menou , dans une lettre du 1°'' messidor (ao juin ) , 
à Sidney Smith , accuse les Turcs de l’assassinat de 
KUber. Ceux ci ont formellement rqmussé l’accusation. • 
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rarmëc française (i). D'autres pense'es l'animoient : 
plein (l’enlhousiaâme pour Bonaparte , et forte- 
ment attaché à l'Egypte par ses goûts , ses habitudes 
et son humeur, il voyoit dans l'occupation de cette 
province , ui|, acheminement à la civilisation d'une 
* ■ , 

(i) On lit dans l’ouvrage du général Heynier, les 
discussions qui s’élevèrent à cet égard , immédiatement 
après la mort de Kleber. Menou ne parut prendre 
qu’avec répugnance le commandement de l’armée. Il 
répétoit iT qu’il n’avoit pas fait la gurrre et n’étoit pas 
« connu des soldats, peut-être prévenus contre lui par 
y son changement de religion. » 

Cet ouvrage , rempli de détails aussi curieux qu’in- 
téressans, ne démontre que trop visiblement les causes 
de nos revers à la fin de la campagne de l’Kgypte. Ce- 
pendant il faut le lire avec une certaine réserve. Il est 
facile de reconnoitre les sentimens de mépris et de haine 
que Regnier professoit pour Menou , et ces sentimens 
ont pu l’égarer quelquefois. On remarque aussi , dans 
cette espèce de justification du général Reynier, une 
gêne sensible, lorsqu’il parle de la disposition de l’ar- 
mée relativement à sa situation en Egypte. C’eût été 
choquer vivement Bonaparte que de publier le dégoût 
que nos troupes témoignoient pour cette colonie. Du 
reste , l’ouvrage en question est très-instructif, parti- 
culièrement sous le rapport militaire , et relève avec 
une précision exacte , les fautes réelles de Menou et 
celles des Anglais. 

Peut-être est-il à regretter , pour la gloire de no 
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partie de l’Afrique, et le coup qu’une politique 
profonde portoit rcellemeiit au commerce de l’An- 
gleterre. Entraîné par ces idées illusoires , il avoit 
vu avec douleur lu convention d’El-A’ricU, et s’étoit 
plaint avec amertume à Bonaparte d’une résolution 
qui devoit , dis^nt-il, faire perdre à la France le. 
plus grand et le plus bel établissement du monde. 
Une lois à la tète de l’armée, il s’empressa d’écrire 
au premier Consul , d’applanir toutes les dilTicultés 
que Kielrer avoi,t reconnues et n’avoit jamais dissi- 
mulées,, de le Oat^er de l’espoir de conserver sa con- 
quête, chérie , en lui présentant la situation de l’ar- 
mée sous l’aspect le plus riant et le plus favorable. 
Tout lui paroissoit facile avec une armée que des 
succès décisifs venoient de rendre inattaquable. On 
voit qu'il snivoit un système tout à fait opposé à celui 
de Kleber ; aussi se garda-t-il bien de poursuivre 
les négociations que celui-ci avoit cherché à renouer, 
Menou vouloit être confirmé général eu chef. 

Eu effet ,.le 9 messidor (28 juin) , M. Wright » 
lieutenant du Tigre , arriva en parlementaire , par 
le désert , avec des dépêches du Grand-Visir et de > 


armes , que le général Reynier, appelé au comman- 
dement par l’opinion et la coniiance-de l’armée , ne l’ait 
point pris , quand des circonstances difficiles pouvoleut 
wécessiler un acte d’autorité, que des succès seuls dé- 
voient légitimer aux yeux du gpuvernemenl. 
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Sidney Smith. 11 annonçoit enfin le consentement 
olhcicl de PAnglctcrrc pour Texécution de la con> 
vention d’El-^A’ricb. Menon répondit simplement 
qu'elle ne pouvoil avoir lieu de son côte' , sans la rati- 
licatiou du Gouvcrncinent français, et que c'e'toit à 
Paris qu’il falloit s’adresser. Dcs-lurs tout fut rom- 
pu , et les aliu^s regardèrent cette re'ponse comme, 
une défaite qui rendoit toute négociation ultérieure 
absolument inutile , et comme l’expression d’une 
volonté ferme de se maintenir en Egypte.- 

Pour parvenir au but qu’il se proposoit , Menou , 
avec la prétention de détruire des abus , de rectifier 
des fautes , s’occupa , plutôt en administrateur qu’en 
général habile, de ce qui pouvoit consolider le bien- 
être de l’armée. L’Egypte étoit parfaitement tran- 
quille. 11 accueillit les généraux , les hommes ins- 
truits, en montrant d’abord une grande déférence pour 
leurs conseils et leurs avis , et insensiblement rendit 
son abord plus drtficilc. Il est de fait qu’il songeoit 
aussi sérieusement à un établissement durable., que 
si rien n’eût été à craindre pour l’avenir. Mais en 
manifestant trop ouvertement l’intention bien pro- 
noncée de rester en Egypte cl d’y fonder une co- 
lonie française, il se précipita dans un péril qu’il 
n’avoit point pressenti. Ces projets d’établissement 
ne flattoient pas également tous les officiers de l’ar- 
mée, que le désir de revenir en France tourmêhloit 
toujours ; ce sentjmcnt d’autant plus fort qu’il est 
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plus contraint et qu’il a moins d'espérance, éloi^a 
bientôt quelques généraux de leur général en chef. 
Ces mécontens, si on peut les appeler ainsi; eurent 
bientôt encore un grand nombre de partisans (i). 
Dans de fréquentes réunions , où la certitude de l’ap- 
probation dissipoit toute crainte, ils se* plaisoient 
à approfondir la véritable et triste position -de l’ar- 
mée ; et dans les conversations , leurs regrets s’expri- 
moient avec d’autant plus de vivacité, que c’étoit 
une espece de distinction de se plaindre. Par des 
discours qu’inspiroit la mauvaise humeur , ils pci- 
gnoient des couleurs les plus sombres, un séjour qui 
n oflroit aucun dédommagement , en compensation- ' 
de l’éloignement où l’on se trouvoit de. la France. 
En élevant de justes inquiétudes sur l’avenir , ils 
bannissoient de tous les cœurs cette confiance auda» 
cieuse que donnoient les talcns reconnus de Kleber, 
et ils poussoient même la prévoyance jusqu’à cher- 
cher parmi les generaux restés en Egypte, celui qui 
seroit plus digne de commander, dans le cas où 
l armee seroit attaquée. (jCs bruits précurseurs d’une ' 
guerre intestine ne furent point ignorés de Menou , 
dwît les opérations administratives, même les plus 
Sages et les plus justes , étoient critiquées et taxées 
de malveillance. Il prévit aussitôt toutes les consé- 


( t ) Il se forma de* partis colonûtes et anti-<colonistetK . 

♦ # 
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quences dangereuses de cette fâcheuse disposition 
des esprits , qui pouvoit à ia longue appeler la dis- 
corde et le trouble dans une armée dont le premier 
besoin pour se conserver etoit une union ferme et 
constante. Il sentit également , que le déploiement 
seul de l’autorité, pourroit mettre un terme aux pro- 
grès d’une opinion accueillie avec empressement par 
le mécontentement ou l’amour du changement, dont 
le Français se montre si souvent épris. 11 aiiroit 
sans doute pris volontiers la résolution vigoureuse 
de se débarrasser de quelques-unes des personnes 
qui s’étoient le plus violemment déclarées contre 
lui, et qu’il pouvoit considérer comme chefs de parti ; 
cette mesure salutaire , et qui eût annoncé chez le 
général Menou le sentiment de la dignité et de la 
puissance <lont il étoit revêtu , auroit peut-être ap- 
paisé des disseutions naissantes : mais Menou n’etoit 
point encore confirmé général en chef , et pouvoit 
craindre de ne pas l’être , quelque adresse qu’il eut 
mise à captiver la bienveillance du premier Consul. 
11 se borna à s’assurer railéclion de quelques offi- 
ciers enJes avançant d’un grade supérieur , à reve- 
nir sur quelques dispositions qui avoient choqué 
trop ouvertement les troupes , et à oHrir enfin des 
passe-ports pour France à des généraux qu’il redou- 
toit , et qui re)Ctlèreut un témoignage pour eux , 
de crainte et de foiblcsse. Malgré ces troubles allli- 
geans fomentés par des partis qui s'observpicat et 
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se coDlrarioient sans cesse , Tarme'e resta soomise 
et obéissante , et non satisfaite et confiante. C'est 
au milieu de ces soins divers que devoit commencer 
la délivrance de l’Egypte, trop souvent le tlieâlre 
des disputes sanglantes dont les intérêts lui étoient 
tout à fait étrangers, quoiqu'elle en fût la victime. 

Avant d'arriver à éclatai dénouement, arrêtons- 
nous un instant sur ce qui se passoit en France. 

Bonaparte, à la tête du gouverneroeitt français' 
venoit, à la bataille de Marengo , de terminer glo- 
rieusement sa seconde campagne d'Italie. An milieu 
des vastes projets que nourrissoit sa fortune écla- 
tante, l'activité de son ame s’étendoit sur tous les 
points du globe, et l’Eg)'pte dont la conservation , 
en flattant sa vanité , pouvoit seule excuser la faute 
de l'avoir prise , occupoit Bonaparte dans ses désirs 
insatiables. Instruit des résultats de la bataille d'Hé- 
liopolis, de la mort de Kleber qu'il n'adectionnott 
pas, et excité par les lettres de Menou, SI se dé- 
termina à envoyer en Egypte des renforts , tels , 
qu'ils pussent mettre la colonie à l'abri de nouvelles 
tentatives, mais non assez considérables pour exiger 
des apprêts dont l'importance fixût sérieusenient 
l’attention de l’Angleterre vigilante , qui de son 
côté SC disposoit à prendre part elle-même dans la 
lutte. Il fit donc préparer en secret une seconde 
expédition maritime. 

L’impression morale qu’eût produit en Egyptel’arr 
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rivée H’ua secours imposant , ne peut aujourd'hui 
s’apprécier avec justesse. Privés depuis si long-temps 
de coniinunicatioiis libres et fréquentes avec la pa- 
trie, malgré le grand nombre dcbàtiinens que Bona- 
parte laisoit expédier des ports de France, d’Kspagne 
et d’Italie , et qui ,.pour la plupart , tombèrent entre 
lesnwins des Anglais ^ nos -soldais, à la vue de quel- 
ques bataillons, aurolcut trouvé dans cette heureuse 
réunion une lorce nouvelle , et une douce consola- 
tion , eu acquérant la certitude que la France veilloit 
sur leur sort. Ce fut à Brest qtae se rassemblèrent 
les troupes qu’il destinoit à cette autre entreprise. 

- Rien ne fut épargné pour en assurer le succès et dé- 
router l’opinion publique sur le véritable but de 
cette seconde expédition. Le secret fut si exactement 
observé sur sa destination , que le général comman- 
dant les troupes de terre et le conseiller-d’état em- 
barqués sur l’escadre , étoient dans la ferme persua- 
sion qu’ils*aIloicnt à Saint-Domingue , l’un, le gé- 
général Sahuget, en qualité de capitaine générai , 
titre que l’on avoit substitué à celui de gouverneur , 
l’autre comme administrateur général. Deux mille 
hommes de débarquement montoient les vaisseaux 
sur lesquels on avoit placé une foule d'officiers nè- 
gres , qui croyoient aller servir à Saint-Domingue 
, avec Toussaiut-Louvcrture. Cette escadre étoit com- 
mandée par l’amiral Gantheaume, dans le bonheur 
duquel Bonaparte ;ivoit une extrême confiance de- 
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puis son retour , pour ainsi dire miraculeux , de l’Ë-' 
gypte. Ce fut seulement lorsque l'on passa le de'troit 
de Gibraltar , que les personnes qui n’étoient point 
dans la confidence, se réveillèrent de leur profonde 
erreur , et ressentirent après le premier mouvement 
de surprise < le chagrin violent et la honte d’avoir 
été joués complètement. Leur dépit se manifestiwans 
réserve , et comme le peuvent faire des personnages 
importans qui se croient blessés dans ce qu’ils ont 
de plus cher. * 

- L'amiral Ganthenume ,• après avoir franchi ce pas 
dangereux , devoit ( on peut le présumer hardiment), 
cingler à pleines voiles vers le but de sa mission ; 
mars il paroît, qu’après-avoir capturé à son débouché 
dans la- Méditerranée, la frégate le Èuccès , il ren- 
contra sur la côte d’Afrique des forces supérieures , 
en même temps qu’il se crut suivi par une division 
ennemie marchant sur ses traces (i). 11 faut penser 
que la crainte de se trouver avec d’aussi foibles 


( i) L’amiral Calder, chargé de courir après l’escadre 
française , ctoit le 3o pluviôse an ix ( 19 février 1801 ) à 
Lisbonne, ou il se réparoit d’un coup.de vent quiavoit 
dispersé sa division. Il remit en mer, et sc trouva , le 
10 ventôse ( mars) devant Téncriffe. Il courut à la 
Martinique, à l’islede Saint-Barihelmy , à Saint-Doiniii- 
gne, à la Jamaïque, etc., point de nouvelles de Can- 
theaume. 
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»noyens.(i) entre deux escadres enuemies , et de 
Compromettre les restes précieux de la marine fran- 
çaise, lui fit prendre la résolution d’entrer à Tou- 
lon, où il arriva le 3 o pluviôse an 9 ( 19 février 
1801 ) (2). 11 estiacile de se convaincre à la simple 
observation des dates , que les espérances fondées 
sur la promptitude avec laquelle l’escadre de Gan- 
tbeaume devoit arriver à sa destination , étoient 
anéanties par le détour qu'il venoit de faire et par 
le temps qu’il avoit perdu , puisque la grande expé- 
dition anglo-tuf^ue , aux ordres de l’amiral Keith et 
de sir Ralph Abercromhy, parut devant Alexan- 
drie, le 10 ventôse ( i" mars) des mêmes années. 

Tandis que l’escadre de l’amiral Gantheaume , par 
son séjour dans la rade de Toulon , fait avorter les 
projets de Bonaparte , il faut revenir encore sur le 
passé pour observer les progrès que l’Angleterre 
avoit faits dans la Méditerranée. Ses succès étoient 
un heureux acheminement à l’accomplissement du 

- .j:. 

»!• , 

(1) Son escadre étoit composée de quatre vaisseaux 
de ligne et quelques frégates : V Indivisible , le Dix-AnîU, 
le Jean-Bart , la Constitution , la Ré^cHctrc , V Afri~ 
cainc , etc. 

(2) Il fut obligé de faire une quarantaine d’une dou- 
xaine de jours, pour avoir communiqué avec les anglais 
par les prises qu’il avoit faites» 
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rcumes et en si grand nombre , se rendit au Fou- 
droyant, ftiontcpar Nelson , et à X Audacieux. Le 
transport tomba egalement au pouvoir de reunemi ■ 
mais la fregale et les corvettes parvinrent à s’enfuii- 
a la faveur de I empressement qu’avoit mis l’escadre 
anglaise pour s’attacher au vaisseau du contre-amiral 

La ville de la Valette , dont on a lu au commen- 
cement de cet ouvrage une foiblc description , ëtoit 
une place qui ne pouvoit guère se prendre qu’avec 
un temps et des travaux infinis, ou par le manque 
de vivres. Aussi les Anglais, après s’être rendus 
maîtres de Gozo et de l’ilo de Malte , se bornèrent 
pour ainsi dire à attendre l’ëpoque où la garnison 
de la Val^ette seroit réduite par la faim à se jeter dans 
es bras de ses ennemis. Le général Vaubois, depuis 
long-temps sans communication avec la France 
soulfroit de l’abandon dans lequel on le laissoit et 
malgré sa constance et sa fermeté , voyoit avec dou- 
eur s’approcher le moment où il faudroit abaisser 
les drapeaux de la ri^ublique devant le pavillon an- 
glais. Le contre-amiral Decrès , qui se trouvolt alors 
dans la Valette , olfrlt de tenter la sortie du port et 
de s’ouvrir un passage au travers des escadres an- 
glaises. Vaubois, pressé par des besoins en tout 
genre , donna son consentement à cette téméraire 
entreprise. Au milieu de la nuit du g germinal an 8 
( 3o mars 1800 ), le contr|femiral Dccrès fit appa- 

a4 
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reillcr le Guillaume-Tell (i), monte' par un équl'^ 
page nombreux et détermine'. A peine avoit-il tlran- 
thi le g(tulet de la Valette , qu’il lut aofisitôt signalé 
et poursuivi. Le matin du meme jour, à sept henes du 
cap Passero , le Guillaume-Teü fut obligé d’amener 
.après un engagement aussi glorieux que sanglant et 
opiniâtre avec trois vaisscauxaiiglais, le Foudnymt, 
le Lion et le Pénébpe , qu’il combattit pendant trois 
heures et demie. Ce nouveau malheur détruisit les 
foiblcs espérances du général Yaubois , qui ré- 
duit à la dernière extrémité , capitula enfin ( 2 ) après 
un blocus de près de deux ans , et une défense hono- 
rable (3). 

Pendant que ce succès livroit à l’Angleterre une 
des positions les plus formidables et les plus avanta- 
geuses .à scs vues , ses troupes , sous les ordres de 
sir Ralph Abcrcromhy, sc réunissoient à IVlarmarice 


(1) Le Guillaume - Tell étoit le dernier des vaisseaux 
échappés aux désastres d’Aboukir, 

(2) Le 17 fructidor au viii ( 4 septembre i8oq). 

(3) Les frégates la Justice et la Diane qui avoient fait 
)tortie de l^nialhetireuse flotte de Bruies , sortirent de 
la Valette dans la nuit qui précéda la reddition de la 
ville. La Diane fut prise, mais la Justice plus heureuse , 
trompa la vig;ilance des croisières. On verra plus Urd 
qu’elle ne pouvoit éviter le sort réservé à tous les bàti- 
wens qui avoient parlici|j|à l’expédition sn Egypte.’ 
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ftor les côtes de l'Asie mineure , aux troupes et aux 
escadres du Grand-Seigneur. Son premier projet 
.ëloit, à ce qu'il paroit, de joindre ses forces à celles 
du Grand- Vi^r, qui attendoit en Syrie le montent 
d’une active coopération de ses alliés , pour oser se 
reporter en avant. Mais le temps qu'Abercromby 
perdit« Marmaricc , soit par la diflicullé de se mur 
nir de tout ce qui lui étoit necessaire , soit par les 
vents contraires , fobligea à changer ses projets et à 
diriger ses premières opérations du côte d’Alexan^* 
drie. L’amiral Keith ^ qui coiamandoit en*chef la 
lotte anglaise dans la Méditerranée , n’appareilla de 
Marmarire que le 3 venlose an 9 (22 février i8oi ). 
Dans la traversée , qui fut orageuse , l’escadre tur- 
que , aux ordres du capitan Pacha , se sépara la nuit 
de la flotte anglaise et se réfugia dans dilférens ports 
de Chypre. Elle ne rejoignit l’expédition que plu- 
sieurs jours après , et par différentes portions. 

Le 10 ventôse (1" mars) l’ennemi parut devant 
Alexandrie (i), et mouilla le jour suivant dans la 
rade de celle presqu’île d’Aboukir, destinée à être 
4e témoin de tant d'événemens importans et cousé-- 

f 

— 1 — 

(1) La âott« anglaise se composoU de 1 5 vaisseaux 
de ligne à deux ponts , dont 9 armés en guerre ; ’ia fré- 
gates , 3 o à corvéttes , bricks , bombardes , etc. , 
et de 70 bâtimens de transport. 
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cutifs. La m<*r fut leliement grosse et orageuse pen- 
dant sept jours, que les Anglais ne purent commen- 
cer leur débarquement que le 17 ventôse (8 mars 7 <\ 
Ils furent reçus vigoureusement parle général Friant, 
qui étoit venu d'Alexandrie avec sa division pour 
observer l'ennemi. 11 se battit jusqu'à neuf heures 
du matin, niais reconnoissant que l'cnneim étoit 
trop nombreux pour pouvoir lui tenir tête (i), il se 
détermina à se replier, pour ne point compromettre 
ses propres forces et le destin de la place qu'il cou- 
vroil. Les Anglais le suivirent dans sa marche ; et 
s'arrêtèrent lorsqu'il eut pris position sur le canal 
d'Alexandrie. 

Abercromby s'occupa dès-lors de faire mettre à 
terre toute son infanterie et son artillerie , ainsi 
que de faire bloquer le fort d'Aboukir , qui ne con- 
tenoit qu'une foible garnison. Pendant qu'il prenoit 
toutes les mesures nécessaires pour assurer le succès 
de son opération , la nouvelle de l'apparition de la 
flotte anglaise pénétroit dans l’intérieur de l'Egypte. 
Elle arriva au Caire le i3 ventôse (4 mars) à trois 
heures après-midi. 


(i) Le général Friant, cliargé de garder Alexandrie, 
Edko et Rosette , n’avoit que i,55o hommes d’infan- 
terie, J 80 chevaux, et 10 pièces de canon. Les pre* 
niièi'es troupes anglaises débarquées , étoient au nom- 
bre de 5,85o hommes. , . , 
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Dès- le 10 nivôse ( 3 i décembre 1800) le bruit 
des grands préparatifs que faisoient les Anglais et 
les Turcs , auroieut dù avertir le général Menou des 
dangers qui le mcnaçoient. Mourad-Bey lui-même , 
lui expédia , le i o pluviôse ( 3 o janvier ) , Osman- 
Bey-Bardisi , pour lui dévd(q>per les projets des 
Osmanlis. Il eut une audience de Menou , et il en 
fut mal reçu. Osman-Bey-Bardisi lui apprit que , 
d’après les renseignemens positifs que Mourad-Bey 
s’étoit procures par le moyen d’une correspondance 
avec la Syrie , le Grand-Visir , toujours timide et 
craintif, ne seroit pas éloigné de traiter encore, et, 
dans ce cas , Mourad-Bey recommandoit ses propres 
intérêts à la loyauté française. Dans le cas où l’on 
feroit la guerre , il s’engageoit à fournir les secours 
stipulés dans son traité avec Kleber. Menou ne crut 
point ou feignit de ne point croire à la sincérité de 
ces rapports , et lorsque enfin la nouvelle de l’appa- 
ritionde la flotte anglaise vint le tirer de son erreur, 
il fit partir Osman-Bey-Bardisi désolé , en lui in- 
timant de signifier , à Mourad-Bey , l’ordre de ne 
point bouger de sa province. 

Cependant, comme il n’étoit plus possible de 
douter que l’ennemi eût réellement des projets d’at- 
taque , Menou fit filer une partie de l’armée sur 
Bahmaniéh , et envoya la division du général Rey- 
nier à-Belbéis , malgré toutes les représentations 
que lui fit ce général , qui sentoit combien ce mou- 
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tcmetit étoit faux dans la circonstance pre'sente. 

Le Hianvais temps qui empêcha Abercromby de 
descendre , rendit bientôt un peu de tranquillité 
à Menou , qui parut sé persuader que les Anglais se 
borneroient à une simple de'monstration sans ré- 
sultat. Cette idée prejodiciahle , ralentit la marche 
des troupes françaises , ét le général Lanusse se 
trouvoit seul arrivé à Rharoaniéh , lorsque lè bruit 
du canon le fit courir au secours d'Alexandrie. 

Eufia , Menou , ayant appris , le 20 ventôse 
(il mars), que les Anglais avoient débarqué, 
se décida .1 partir , en rappelant aussitôt la divi- 
sion Reynier , et en laissant le général Belliard 
pour garder le Caire, l’intérieur de l’Egypte , et 
tenir en échec le Grand Visir s’il tentoit de passer 
le désert. On est lâché que dès ce moment il n’ait 
point pris la résolution salutaire d’emmener avec 
lui les forces dont il se séparoit pour jamais , 
et d’abandonner le Caire , comme Kleber n’<avoit 
point liésité .à le faire. L'armée entièrement réunie 
eût sans doute ubtemi une victoire complète, car 
elle aiiroit eu sur celle d’Abercromby la même sa- 
périorité que celui-ci avoit sur le corps isolé de 
Menou. Pendant que ce général en chef , pemr 
éviter les Anglais , se jetoit dans le déserta pour 
gaguer Alexandrie par des marches • forcée» , les 
troupes britanniques poursuivoient leur avantage. 

Abercromby , qui devoit supposer que Menou. 
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ne perdfoir point un instant pour arriver sur lui 
avec toutes ses forces , voulut profiter du temps 
qu’on lui laissoit , pour agir sur les généraux La- 
nusse et Friant , ■ qui n’étoient point en mesure 
de lui résister. A cet effet il résolut de les attaquer 
le 22 ventôse (i 3 mars) dans l’excellente position . 
qu’ils avoient prise. Les Français le prévinrent, 
mais après une affaire longue et meurtrière le champ 
debaUille resU aux Anglais (1). Ce combat n’étoit 
que le prélude de celui qui alloit enfin décider du 
sort de l’Egypte. 

Menou arrivé à Alexandrie (2) fit aussitôt ses 
dispositions , et convoqua un conseil de guerre , qui 
décida à l’unanimité qu’il n’y avoit point un instant 
à perdre pour déjouer les espérances et les projets 
de l’ennemi. Mais il est bon de remarquer ici que 
les troupes françaises n’étoient peut-être plus ani- 
mées de cette ardeur singulière , qui leur avoit lait 
surmonter tant d’obstacles et affronter tant de datl- 


(i) Les deux divisionk/rauçaises comploient sous les 
armes 3 , 85 o J.omraes d’infanterie , 5 ao de cavalerie cl 
31 pièces, et l’armée anglaise de i 5 à 16,000 hommes, 

aoo chevaux et 10 pièces de canon. 

Après celte affaire les géneranx français expédièrent 
d’Alexandrie , un bâtiment , pour prévenir le Gouver- 
nement et surtout Ganihcaume qu’on croyoit en roiUe. 
Le 28 ventôse au soir ( 19 mars ). 
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gors. La vue de celte flotte qui bordoit le rivage de. 
la mer, les bruits qu’on exagéroit encore sur la 
force de rcuneml, poste dans une excellente posi- 
tion ; cet esprit de mécontentement dont il a été 
parlé plus haut , et qui, s’acc.roissoit par la difiiculté 
dos circonstances; la eonliancequi ne se commande 
point cl que Menou n’inspiroit sûrement pas assez ; 
rbnmcur do celui-ci , qui ne Irouvoit que des obser- 
vations fermes et judicieuses , où il auroit voulu 
trouver un zèle aveugle cl soumis : iout annonçoit 
ausago observateur, qu’après tarit de victoires l’heure 
des revers alloit enfin sonner. Néanmoins, le gé- 
néral Menou fit mettre à l’ordre du jour , un plan 
d’allaquc que le général Lanusse avoit rédigé de 
concert avec le général Reynier et l’armée réunie à 
quatre milles d’Alexandrie, se prépara à livrer la 
bataille du 3 o ventôse (21 mars) (i). 

A la pointe du jour l’armée française se,trouvoit 
ainsi disposée : le général Reynier à la droite , le 
général Rampon au centre , le général Lanusse à 
la gauche, et le général Roize commaudoit toute la « 


(1) L’armée française étoit de 8, 33 o hommes d’infan- 
terie, i, 3 So de cavalerie, avec 46 pièces de canon. 
1/armée anglaise étoit de 16,000 hommes d’infanterie, 
200 chevaux, la pièces de canon attelées , et 3 o en posi- 
tion dans les redoutes , sans compter celles des cha- 
loupe» canonnières. . ^ 
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cavalerie. Les Anglais , dans une position qui n'avoit 
pas plus de i,3oo toises de de'veloppement , avoient 
leurs deux ailes appuyées , la droite à la mer , çt la 
gauche au lac Maadicli , flanquées par des chaloupes 
' canonnières. Ilsavoicnt également à leur gauche des 
redoutes construites sur le grand canal d'Alexandrie. 
Leurs troupes étoientsur deux lignes et leur réserve 
formée en arrière. Dans cette 'position leur droite 
seule étoit attaquable. C'est en effet sur ce point 
que se dirigèrent les premiers efforts des Français , 
tindis que les dromadaires commencèrent , au cré- 
puscule , une fausse attaque sur la gauche de l'en- 
nemi. IVIais à mesure que les troupes françaises s'en* 
gageoient sur les différens points de la ligne enne- 
mie , elles rencontroient par tout une si grande su- 
périorité de forces , un feu d'artillerie si bien nourri , 
si heureusement dirigé, que toutes les tentatives qui 
furent faites , ne purent entamer ni ébranler de sa 
position l'armée Anglaise. Et cependant l'unique 
espoir de la journée étoit dans un premier choc ! 
^ar une fatalité inconcevable et qui sembloit pré- 
sager les malheurs de l'armée , la plupart des géné- 
raux et des chefs de corps furent blessés au commen- 
cement de l'affaire (i) , et les troupes flottoient in- 
certaines et dispersées , sans recevoir d'ordres pour 


(1) Les généraux Lanusse , Destin, Silljr, Baudot, 
Boussart , Morangier ; les colonels Sornet , Eppler, etc, 
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kur changanent de position. Jiisqa'alors la cavalerie 
n'avoit point encore donné , et Roize àttendoit une 
occ^ion favorable pour agir. Elle étoit loin de se 
{Hrésentcr. Le général Menou , sur les derrières de 
rarmée Française , se portant où il croyoit sa pré- 
smce nécessaire , sans cependant remédier à rien , 
rencontra sur ces entrefaites*la cavalerie , et lui 
ordonna de charger. Reize étonné , se fit répéter 
jusqu'à trois fois cet ordre surprenant dans la po- 
sition où il se trouvoit. Il vouloit aider l'inexpé- 
rience du dief, et lui représentoit l’inutilité d'un 
semblable mouvement. Le général Menou insista. 
Roize alors appuyant sa main ganche sur son cha- 
peau , se retourna fièrement vers sa cavalerie et 
lui cria : «Allons, dragons, à la mort». Il -partit 
en dirigeant sa troupe avec celle valeur qui lui 
avoit obtenu une si flatteuse distinction à la bataille 
du 7 thermidor , arriva sur les Anglais , enfonça 
leur première ligne , perça même la seconde , et 
vint expirer glorieusement sur la réserve où se trou- 
voit Abcrcroroby , qui , blessé mortellement,- eut ^ 
avant de fermer les yeux , la douce consolation de 
voir la victoire couronner les drapeaux anglais (i). 


(i) Ilmoai'ut le a8 mars, à bord du FoWrçyûTi/, entre t 
les bras de l’amiral Keitb. Le général Lanusse mourut 
égalemeiil pen dejonrs après, des suites de sa blessure. 

Les Français eurent à oette affaire près de 3000 koflun es 
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• Après celle bataille q«ii ouvrdit l’Egypte tonte 
entière aux Anglais , le général Menou , tonjours 
confiant dans les promesses de Bonaparte , ne son-* 
gea plus qu’à défendre Alexandrie, pour attendre 
les secours que devoit lai apporterM'cscadrc de l’a- 
miral Ganlheaume. Le général Hntebinson, qui 
remplaça Ahercromby, laissa derant la place un 
corps considérable pour la bloquer et en commencer 
le siège, (i). 

Le fort d’Aboukir s’étoit rendu (2) depuis long- 
temps : Rosette , attaqué par un corps anglo-turc 
sous les ordres du colonel Spencer, fut bientôt 



tués ou blessés. Les Anglais n’en comptent que i 5 oo pour 
leur part. Il ne revint pSs le quart de la cavalerie du 
général Roize, 

Abercromby avoit amené d’Angleterre 1 5 , 000 hommes 
d’infanterie et cavalerie , et , en supposant qu’il eût 
perdu du monde dans sa traversée et aux affaires qui 
précédèrent la bataille d’Alexandrie , sa force devoit 
être au moins la meme , parce qu’il comptoit dans ses 
rangs toutes les garnisons de l’escadre. 

(i) Les Anglais se retranchèrent dans leur position , 
non-seulement par une belle ligne d'ouvrages, mais 
encore par des saignées faites an lac pour défendre leur 
gauche. Les inondations ]>rodurtes par ces saignées 
abondantes, rompirent toutes les commmiIcatioRs entre 
Alelkandrie et Rhamaniéh. 

(a) Le a? ventôse ( lô mars). 
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pris (i), et le général Hutchinson , instruit du 
mouvement que faisoit le Grand Yisir du côté de 
la Syrie , se rendit sur les bords du Nil , pour ap- 
puyer son mouvement en marcliant de concert avec 
Kji sur le Gaine. 11 rencontra à Rhamaniéh ( 2 ) la 
division commandée parle général La Grange, et la 
força à la retraite. Le général La Grange se replia 
en toute hâte sur Gizéh ; Hutchinson le suivit avec 
lenteur, prenant dans sa route dilTérens convois qui 
tombèrent dans ses patrouilles , ou au pouvoir de la 
flolille qui remontoit le Nil (3). 

Le Grand Visir, instruit de l’arrivée et des suc- 
cès de l’armée britannique (4) , crut pouvoir sans 
danger se mettre en marche pour l’Egypte. Il étoit 
d’ailleurs accompagné de plusieurs officiers anglais 
qui le dirigeoient d’après les instructions d’Aber- 
cromby (5). Tahir Pacha , qui Tavoit rejoint avec 


(i) Le ag germinal ( ig avril). Hutchinson y arriva 
le 3 floréal (a3 avril ). 

( 7 ) Le ig floréal ( g mai ). 

(3) Un détachement de floo hommes , tant iiifanteria 
que cavalerie et dromadaires , escortant, avec une pièce 
d’artillerie , un convoi de .'ioo chameaux , sous les ordres 
du colonel Chevalier, fut pris par la cavalerie anglaise, 
aux ordres du brigadier-général Doyle. 

(4) Il étoit edeore à Ghazah le ag ventôse ( so mai*s ). 

(5) Le major Halloway ne quittoit point le Grand- 
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mille hommes de cavalerie asiatique et mille Arabes, 
funna l’avant-garde de son armée. Djezzar , bien 
malgré lui , lut obligé de fournir un fort contingent 
à l’armée turque, dont la force s’élevoit à près de 
i 5 ,ooo hommes d’infanterie , *et 12,000 de cava- 
lerie, tons sesdétachemens compris. YoussefPacha, 
qu’une campagne aussi longue , aussi pénible , fati- 
guoit à l’excès , arriva à Ël-A’rich , où il fit nue 
halte de deux jours. Tahir Pacha , qui éclairoit la 
route avec sa cavalerie-, gagna Cathieli , et de là Sa- 
léhiéh, sans rencontrer aucun obstacle; tous ces 
points avoient été abandonnés. Le général Belliard 
en apprenant la bataille d’Alexandrie n’avoit pas 
perdu un instant pour concentrer toutes ses for- 
ces (i). Il avoit rappelé à cet effet toutes ses garni- 
sons éloignées, et les détacbemens de la Haute- 
Egypte anx ordres du général Donzelot (2). 

Le Suprême Visir ( 3 ) resta quelques, jours à Sa- 
léhiéh et atteignit Bellfis ( 4 ) , où il s’arrêta parce 


Visir; d'autres officiers éioient placés auprès de Tahir 
Pacha et de Mohammed Pacha. 

(1) Il apprit, le 4 germinal ( a5 mars) ^es résultats 
de la bataille du 3o ventôse ( ai mars ). 

( 2 ) Il arriva au Caire le 16 germinal ( 6 avril ) avec 

ses troupes , fortes de 570 hommes. ^ 

(3) Il arrivai Saléhieh le la floréal (2 mai ). 

(4) Le 18 'floréal ( 8 mai ). 
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qu'il apprit que le» Français étoieul sortis du Caire 
pour venir au-devant de lui. Sa Hautesse détacha 
aussitôt Tahir Pacha avec trois mille hommes de 
cavalerie et trois pièces d'artiUerie légère ^ en lui 
donnant l'ordre d'afrêler la marche des troupes 
françaises par tous les moyens possibles. Ces trou- 
pes étoient celles commandées par le général Bel-, 
liard, et dont il est à propos diesaminer la. po- 
sition. . . 

Sans doute le général Menou, en s'ébignant du 
Caire , ne comptoit point sur tes revers qu'il ^ou- 
vay sans doute en conservant aussi c.ette, ville,. 
centre de toutes les ressources et établissemens de 
l’armée, il vouloit inspirer tout à la fois de La crainte 
et de la confiance ans habitans , dont les vœux ar- 
dens appeloieut leurs libérateurs. Il eût bllu dans 
le péril extrême où sc trouvoit Menou , prendre une 
grande résolution qu'un grand capitaine seul, pou- 
voit prendre, celle d'évacueclll Caire pour marr^r^ 
SUT ta principale armée ennemie , au risque d’clrc 
obligé de faire une seconde fois le siège du Caire , 
et d'en chasser le Grand \ Isir qui étoit peu à re- 
douter si les Anglais étoient battus. Menou préféra 
laisser le gibéral Belliard, avec l'instruction im- 
portante de défendre le Caire et l’Egypte. Mais 
quels étoient les moyens de celui-ci et ceux de l’en- 
nemi quHl avoit à combattre? . , 

Belliard , avec les troupes réunies au renfort que 
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lui ameoale general Donzelot, <le la Hauto£gypte, 
n'avoit pas quatre mille baïonnettes disponibles, et 
c’est avec ces forces qu’il devoit s’opposer à l’arme'e 
du Grand Visir , dont la moitié presque étoit de 
la cavalerie , aux Anglais débarqués à Çosséir et à 
Suez (1) , et à l’armée anglo-turque qui venoit 
sous les ordres de Hutcbinson en remontant la rive 
gauche du I^tl. On conviendra que la situation «toit 
critique dans un pays qui ne permettoit aucun nmyen 
de retraite. 

Mourad'Bey , toujours fidèle , descendoit le Nil, 
sur l’invitation que luiavoit faite le général Belliard, 
lorsqu’il fut attaqué de la peste , et y succomba le 
2 floréal (22 avril), après trois jours de maladie. Ses 
compagnons de gloire et de malheurs , honorèrent 
M valeur du plus bel hommage ; ils- brisèrent ses 


(i)Le colonel Murray a’étoit emparé de Cosaéir , le 
27 floréa^ (17 mat ) avec un détachement de la pre- 
mière division de Bombay, tandis que l’amiral Blan- 
cket , avec des forces amenées des Indes Orientales , 
effectuoit , vers la fin d’avril , un débarquement à Suez. 
Séparé de son escadre par la navigation difficile et péril-t 
lense de la Mer Rouge, il ne reçtit les renforts qu’il 
attendoit qu’au commencement de mai , époque à la- 
quelle le joignit le général Baird et le colonel AVellesUy. 
Ces troupes se monteient a près de 600a hommes , dont 
une partie descendoit le Mil. 
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armes sur sa tombe , en de'clarant qu'aucun d'eux 
n'c'toit digne de les porter. 

Mourad-Bey n'c'toit sûrement pas un homme ordi- 
naire , et le portrait qu'en a tracé le général Rey- 
nier en convaincra le lecteur. 

« Il possédoil éminemment les vertus et les dé- 
» fauts qui tiennent au degré de civilisation où les 
» Mamelouks sont parvenus. Livré à toute l'impé- 
» tuosité de ses passions , son premier moment 
» étoit terrible , le second l'enlraînoit souvent dans 
» un excès contraire. Doué , par la nature , de cet 
» ascendant qui appelle certains hommes à dominer 
» les autres, il avoit l'instinct du gouveenement sans 
» en connoître les ressorts. Egalement prodigue et 
» rapace , il donnoit tout à scs amis et pressuroit 
» ensuite le peuple pour subvenir à ses propres be» 

» soins. Joignez à ces traits généraux une force de 
» corps extraordinaire , une bravoureà toute épreuve ■ 
» et une constance dans le malheur qui , au milieu 
» des crises fréquentes de sa vie agitée , ne* l’a jamais 
» abandonné. » 

Les Mamelonks reconnurent pour leur chef , 
Osman-Bey-Tambourgi , que Mourad leur avoit 
désigné. 11 se conduisit, dans la position difficile où 
il se trouvoit , avec autant de politique que d’adresse. 
Voyant plusieurs armées s’approcher en même- 
temps du Caire , et la cause des Français entière- 
ment désespérée , il se rendit à l’année du Capitan- 
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Pacha , en envoyant dire au général Belliard 
avoit dii songer à ses intérêts dans cette démarché 
indispensable,* et que , pour réconcilier lé Grand-^ 
\isir avec les Mamelouks , dont ia'conduite âVoll 
été si prononcée en faveur des Franç;ais‘, ' il coli- 
veuoit d'abandonner ustensibleinent leur parti. Il lé 
“priült d’excuser une résolution diclée'par la forcé 
des circonstances ; mais il proineltoit dé ne com- 
mettre aucune hostilité contre les troupes de la Ré- 
publique. Il tint loyalement parole. ■ * ' 

Les Anglais virent arriver avec joie , parmi euxj 
cette brillante et redoutable cavalerie, qui extitalëùé 
juste admiration. ' ’ ' - > « • - . » 

J Revenons au général Belliard. Quel espoir pou- 
voit-il donc lui rester ? Il n’y en avoit qu’un J' 
encore n’offroit-il pas une chance entière de salut! 
Il le saisit toute fois avec empressement* lorsqu’il 
sut que le général La Grange étoit arrivé avec son 
corps à Giiéh. Il lui fit passer le Nil , prebBéè 
possession de Boulak et du Caire, et se mit aus|^idt 
tu marche pour aller au-devant du Suprême \ isir 
avec une partie de cette meme division. Les diffi- 
cultés que àèvoit rencontrer l’armée Anglaise pour 
prendre Gizéh , effectuer le passage du Nil- dans 
sa crue! lui donuoient le temps de tenter la for- 
tune , et de suivre le dessein que lui suggéroient- 
l’honneur et son ame courageuse. ^ 

n5 
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H partit donc du Caire avec près de mille che- 
vaux , quatre mille six cents hommes , vingt-quatre 
pièces d’artillerie légère , et marcha droit sur Bel- 
heis. Il trouva à trois lieues de cette ville Tahir 
Pacha qui avoit fait halte avec toute sa cavalerie 
pendant la nuit du 25 floréal (i5 mai) , et qui avoit 
été rejoint au jour par le Grand Visir , conduisant 
avec lui le reste de l’armée. Belliard , après s’être 
.formé dans un bois de palmiers , qui rendoit moins 
dangereuse là nopabreuse cavalerie de l’ennemi , se 
décida à une retraite bien hardie dans un pays aussi 
découvert que l’Egypte , aussitôt qu’il eut vu qu’il 
ne pouvoit décider l’ennemi à un engagement sé- 
rieux et que des colonnes se. dirigeoient vers le 
Caire. Il faut moins s’étonner du çaliiie et de la 
précision avec lesquelles il manœuvra devant les 
Turcs , et se replia sans perdre beaucoup de monde , 
que du peu de résolution de ceux-ci qui n’osèrent- 
point , avec leur cavalerie si supérieure , (entamer , 
que dis-je entamer ? arrêter même un instant le 
batiillon carré des Français. Le Grand Yisir , qui 
n’avoit point perdu le souvenir de la bataille d’Hé- 
liopolis , et qui s’approcholt de ce thé^re funeste 
à sa gloire, arrêta la poursuite de son armée .lors- 
qu’il vit les Français se retirer en bon ordre. Sa 
prudence c'galoitsa méfiance. (J’ est dans cette meme 
journée que sa Hautesse apprit la prise de Damiette. 
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et du tort de Lcsbeb (i), sur lesqueb elle avoit dé», 
taché Ibrahim Pacha avec un corps de deux mille 
cinq cents hommes et cinq ^èces d’artillerie ; 
tout les Français étoient écrasés par la seule sapé-* 
riorité du nombre. , ^ , 

Le général Belliard rentré au Caire prit, comme 
U l'écrivit lui^méme au Premier Consul, le parti 
que prit Cbevert à Prague dans des circonstancea 
bien moins düTiciles. «BT les mesures les plus vigou> 
.reuses il s’assura de la soumission des hahitans , et 
apit le Caire.dans up te) état de défense, que l’en" 
.neroi qui s’avançoit à la fois sur. les deux rives du 
ISil , dût penser que pour pénétrer dans la ville, il 
:^droit marcher sur des ruines et des cadavres. 

Tandis que l’armée d’HutdbiQ$on .investissoit 
• Gizéh sur la rive gauche , le Suprême Visir prenoit 
position sur la rive droite , le 2 1 juin ( 2 messidor) , 
devant le Caire, mais le général Belliard n’avoit pris 
une attitude aussi imposante que pour obtenir une 
capitulation plus honorable. Uaentoit trop bien que 
sa situation étoit désespérée , puisque le général 
«Menou, renfermé lui -même, n'étoit plus dans le 
> cas de le secourir , et qu’une résistance contre des 
forces aussi supérieures étoit absolument impossible 
'jctinhumaine (2). Quelle nécessité en effetde sacrifier 

— I .iiii.- iX fj c,. - 

‘i- ( 1 ) a4 floréat ( i4 mai ). 

(s) Il.étoit envetoppé par près de 45 , 000 hommes , 

a5* 



3^ EXPÉD^TION’Êîl ÉÔYPTK, 

des troupes qu’aùcun revers n’aToit ahattües'‘qtt^àd-i 
cun danger n’atdlt' rdlSnaes , an milieu de tant de 
privations et dé'souft{anceà,''et dont l’honneur et 
la gloire e'ioient intacts en' pliant sous'le jwtg im- 
périeux des circonstances ? Le'' général iBelliard 
envoya un parlemedtàire au général- Hutchinse'n ; 
la convention fut bientôt r'édigée , cat ^lés ' préten- 
tions des deux chefs se féduisoiént à ces deux seuls 
points ': l’un l’évacuation dt^il’Egypte raütrfe'son 
^retour en France/' Les' conférences durèrent quel- 
ques jours et ameriércbt'^unè 'câplUilation,' témoi- 
ignage honorable de Ja considération que s’étoit ac- 
quise l’armée française. Elle n’étoif que^ld répétition 
de la convention J d’Et-A’t'ich" (i) : ïàlk)ithil'doa’c 
'répandre tanPde'sahgpdtir'^rrtvét Si^ leemêmé ré- 
’sultat? •' 'i ••■'S '-fi : ■ ■' in=î, lî'). il) ’ 

• f.' ; lo si. 3!!u':f> '•TÎ'l .*~! 'i/ünoiJiaO'^ 

, _ I ■ 

'qui comitmniquoiéni entré eux au moyen' d’un pont de 

'bateau établi à ’ 

'^(i) Les troupes fftihlAises et -alKées deyôicni 'éVéçuer 
I non-seulement le' Qairé'et ses dépenâanoes'/màis encore 
'.toutes le.s ^rtieside l.’Bgypte-quVlles pdcujwiesift ; eHés 
^dévoient se, retirér .à j^Cosqtte , ,avfj^..ÿ^p^ea,.^a|[ages, 
artillerie,* munitions, etc. , pour être; Ufjnsport^e» d^ns 
,.le» ports français de la Méditerrannce', au compte des 
puissances belligérantes. Les mêmes Conditions étoient 
applicables aux administrateurs , membres de Pfnstitat 
et à tous les habitans en Egypte’ , dé quelque nation 
qu’ile fussent ", qui voudroient siûÿrejl’année.#,' <.y 
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. Les troupes du general Bejliard , .dans le terme 
fixe', évacuèrent le Caire pour se rendre à Rosette, 
avec une escorte turque et anglaise. Pas le moindre 
événement ne troubla la marche paisible de ces con- 
vois. Les soldats, tous joyeux pour des motifs dif- 
férens, sembloient avoir fait un oubli entier des^ 
sentimens de haine quilles divisoient il y a peu de 
jours ; et il convient de faire cette remarque , qu'à 
la fin d'une guerre, les soldats qui ne voyent jamais 
que leurs, intérêts personnels, sont toujours portés 
à se rapprocher, à se bien traiter, quand ils croyënt 
P» leur conduite et leur valeur avoir une part égalé 
à l’estime de leurs ennemis. 

Les troupes du général Belliard , arrivées à Ro- 
sette , furent embarquées sur les bâtimens préparés 
à cet çlfet, et reconduites en France (i). 

Il est, temps actuellement de voir ce que devenoil 
pendant CCS. grands événemens l’expédition aux or- 
dres du conlre-amiral Gantheaumé. Pour réparer le 

. . ... . . I . 

; J. vj — rr — : — : r^r — r~T” 

La première division de transports partit d’Abou- 
lir, le 1 3 thermidor ( i‘^ août); la seconde , le it) 
( 6 août ) ; la troisième et dernière , le aa ( 10 août ). 
La. totalité des 1 individus embarqués, y compris tout 
ce qul avoit été ramassé dans le Delta, du côté de 
Damiette, et les Chrétiens, Cophtes et Grecs , qui 
craignotent de rester en .Egypte, se montoient de 12 à 
i 3 mille. 
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temps perdu par le mouvement qu’il aVoit fâl W 
Toulon, il paraît qu’il proposa de clmnger le point 
d’abord fixé pour le débarquement des troupes ^’i! 
transportoit. Bonaparte, instruit d’un contre-temps 
qui l’indisposa , expédioit counier snr courrier pour 
presser le départ de l’escadre , parce que , informé 
lui-même des desseins de l’Angleterre, il sentoit 
que le moindre retard rendroit inutile l’arrive'e* du 
renfort qu’il envoyoit. 11 croyoit avoir choisi l’ins- 
tant unique, pour l’accomplissement de ce nouveau 
projet , parcç qu’il ne suppospit devant Alexandrie 
que la simple croisière anglaise destinée à observer 
et fermer la côte de l’Egypte. Il ne supposoit pas 
non plus des forces considérables devant Mahon (i) 
ni devant Malte , et dans son impatience extrême il 
prit le parti, indépendamment de ses ordres jirécis 
et répétés, d’envoyer M. Lacuée,' son aide-de- 
camp ( 2 ), auquel il avoit enjoint de ne poibt ^itté? 
Toulon que l’expédition n’en fût partie. ’ ' ' 

•Maison ordre, quelque impératif qu’il soit, ne 


. V" - >rrr. y • "v. '..t i .,1 i 



' (i) b’aprè* le rapport d’on parlementaire qui arriva 
à Toulon, le aa Tcntose ( i 3 mar» ), l’amiral 'Waren 
étoit arrivé à Mahon avec six vaisseaux et trois fré- 
gates. ün de ses vaisseaux étoit tellement endommagé 
qu’il UC pouvoit plus tenir la mer. 

(•i) Il arriva le iSveniost (7 mars 1801). 
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(ait pas mouvoir à volonté une escadre quand les 
vents sont contraires; et cet obstacle n'éloit point'' ' 
le seul qui s'opposât au départ des vaisseaux fran-> 
(ais. Des dissentions s'étoient élevées entre les 
chefs, et il ne régnoit point entre eux cet accord, ' 
cette union , cet ensemble , si nécessaires dans les 
opérations périlleuses et compliquées. Les esprits 
mal disposés se cfaoquoient sur la moindre prcten* 
tion , et le mystère qui avoit d'abord enveloppé la 
marche de cette expédition , se dévoiloit aux yeux 
de la France et de ses ennemis. C'est ainsi qu'on 
apprit à Toulon que le but de l'entreprise étoit un- 
débarquement à Deméh ou Bomba sax la côte d'A-: 
frique. Ces' points sont éloignés de plus de ceirt 
lieues à l’ouest d'Alexaùdrié, et ils avôiént été dé-‘ 
signés, dans la ierroe' croyance, qu'on seroit moins" 
exposé à de facbenses rencontres pour y arriver. Si 
cet avantage éloit immense, il étoit suffisamment 
compensé par la route que les troupes |devoient 
faire pour traverser le triste pays qui les séparoH de' 
l’Egypte. Quand «m a vu le désert et que l’on parle 
de cent lieues à faire dans des sables mouvans et ( 
sur une côte inhospitalière , on ne sait pas , si des 
soldats français lancés dans cetlémer brûlante,* il 
eil'füt arrivé' un seul à Alexandrie, en admettant 
m'èmé que lès naturels du pays n'ciiss'ent point mis 
obstacle au voyage. Quoi qu'il eh soit, l’escadre de 

^ 1 

».*«■ 
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Ganlhcaume appareilla de Toulon (i.) et cingla vers 
les cotes de la Sardaigne, où l’escadre aux ordres 
dè l’amiral anglais W aren l’aperçut sans pouvoir 
la joindre ( 2 ). 11 paroît, s’il faut ajouter foi à la 
lettre du capitaine anglais Hallowell, qui comman- 
doit’le vaisseau le Swffsure, et qui fut pris par 
l’escadre française à la hauteur du cap Derneli (3) , ' 


(i ) Le 29 ventôse ( 20 mars ) par conséquent la veille 
de la baiaille d’Alexandrie. ' 

‘ (2) Waren appareilla de Mahon le i3 ventôse (4 mars) 
avec 5 vaisseaux. Il se dirigea vers la Sicile , mais ap- 
prenant le, traité conclu avec le roi de Naplas , il revint 
sur-Toulon. Il apprit , le 4 germinal ( a5 mars ) au 
matin, dans sa ..route, qne l’escadre française étoit 
sonie. Il ne put l’atteindre et se rendit devant Alexan- 
drie, où il se trouvoit le 3 floréal (23 avril), après 
•voir été infliiiraent retardé dans sa marche. 

(3) L.eSwifhure, séparé d’un convoi qu’il escortoit, 
^snîvoit sa route sur Malte, lorsque le 5 messidor 
('24 juin), à trois heures du matin , étant par 7 lieues 
S‘. O. du'oap DeiUéh', il découvrit cinq voilés. Comme 
il étoit instruit qu'une escadre ennemie. avoit été aper- 
çue'.sur les côtes de l’AJbanie., il se douta que c.’étoit.< 
l^.néme escadre. Il voulut l’éviter,, mais à 8 heures 
dieux vaisseau!^ l’avoient considérablement gagné. Il se 
décida aussitôt à s’engager avec eux, espérant au moins 
en, réduire un avant l’arrivée des autres. ~L' Indivisible 
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qne Ganlbeaaine , le 4 messidor (aS juin), s'e'ioit 
pre'senlé devant la ville de ce nom ; mais la conte-' 
nance des habitans, et leurs dispositions hostiles,' 
l’avoient de'lerminé à ne point tenter le de'barque- 
ment. On peut e'galement supposer avec raison que 
le contre-amiral français , instruit dans sa traversée - 
des éve'nemens qui venoient de décider du sort de 
TEgyptc, avoit reconnu l’inulililé du renfort qu’il 
couduisoit , et l’inhumanité de les exposer à une 
captivité ou à une mort certaine. Ces motifs sont 
louables, et dans cette expédition, Ganibeaume jus-' 
tifia cette réputation de bonheur que Bonaparte lui 
prètoit, en rentrant à Toulon (i) avec son escadre 
peu endommagée par le combat qu'elle avoit sou- ‘ 
tenue , et un beau vaisseau enlevé aux Anglais, trop 
foible indemnité de tous ceux qu’ils aroicnt pris, 
à la République. 

Revenons , pour la dernière fois , sur les côtes ‘ 
de l’Egypte. La prise de RJiainnuiéb et la retraite^ 
du général La Grange sur le Caire , avoient fait une 

i ” . i . ' 3:; ,;,T) 

■ — » • .1 "i ' 9. g ti' .V; t-. 1 1. ' f > 

et leDix-Jàdtcommmcitem le^’fcn'vTeetuê miontet' 
après , le Jkan-Bart et la Coiéitiwiôn rejoi^ireiU. Ld) 
capitaine Uallowrll se rendit après une heure et sept , 
xninuies.de combat. Il perdit son lieutenant et soixante-, 
dix hommes. ' ' 

(t) Le 10 messidor ( 4 juillet) , il captura , entré 
Leunpedosa et Pantalaria , une forte lettre-de-marque. 
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impression fôchense sur la portion de Tannée ren- 
ferméè dans Alexandrie. Les tronpes murmurèrent 
hautement lorsqu'elles se virent absolument isolées 
du reste de l’Egypte. L’esprit de mauvaise humeur 
parvint à un tel degré que Menou dut en/edouter 
les effets. Le bruit qui circuluit et que les Anglais . 
paro'issoient confirmer, que le général Reynier avoit 
été nommé au commandement en chef , poussa à 
hout le général Menou , fatigué de toutes les oppo- 
sitions qu’on lui présentoit sans cesse. 11 prit donc 
la résolution , trop tardive pour .son repos , de 
renvoyer en France le général, Reynier, ainsi que 
le général Damas , et le commissaire-ordonnateur . 
en chef Daure. Mais cet acte d’autorité ne chan- 
geoit rien à sa position', quoiqu’il se trouv^ 
libre dans ses actions' et débarrassé de censeurs opi*. > 
niâtres et incommodes. Il s’occupoit de tout ce qui' ■> 
p'ouvoit ajouter aux travaux trop étendus d’Alexan-* 
drie , où la misère, le be'soin et les malaches exér- 
çoient leur rava'gé, lorsÿi’il apprit' là reddition du <- 
Caire. Il se récria sur br lâcheté qui Tavoit con>- 
sentie, et jura de défendre Alexandrie jusqu’à. la- 
dernière pierre. Il se * flattoit sans dout# de 
arriver des secours , qui u’anroient pu' lé sauver ,>* 
et qui n’eussent fait que prolonger lés maùï d’titié' 
gnerre trop longue et trop sanglante. Mab le' 
général Hutchinsôn , après avoir passé quelques 
jours au Caire avec lé Suprême Vbir et arrangé' 
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le sort des Hamèloôks auxquels ü prenoit inté- 
rêt , s’e'loit rendu dèranf Alexandrie (i). C’est 
alors que les opérations do siège se poussèrent arec 
une nouvelle vigoeiif, et qUc le général Menou, 
revenu des espérances chimériques qu*il avoit con- 
çues , reconnut enfin que l’Egypte étoit perdue , et 
que toute résistance scroit vaine contre uùe armée 
européenne qui'recévoit'à'ttfnt inStànt des renforts 
d’Angleterre , de Minorque et de Malte. Le 9 fruc- 
tidor (27 août) il envoya' son aide-dc-camp au gé- 
néral Hutcbinson pour demâiider un armistice de 
trois jours; il fut accordé avec empressement, et 
le i 5 ^2 septèinbre) la capitulation d’Alexandrie 
fut signée (2);' elle étôit à peu près la même qué 
celte do Caire'.' Les bÛtiUiens qui étoient dans le port 
furent partagés entré les Anglais et les Turcs ( 3 ). 
Les Anglais eurent pour leur partla superbe frégate' 
l'E^j^tîênne , ét les' Turcs la Justice , seul bâtimenf 


(i) t! ÿ* arriva lè ig* tteémîdbr ( if a'oût 1801 ). 

(a) Va après la reddition d’Alexandrie, 

les préliminaires -4e jinix dirent signés entré la France 
et r Angleterre. L’tle de Malte devoit être évacuée par 
les Anglais, et l’Ëgjpte rendue à la Sublime Porte. 

( 3 ) Il y avoit un grand nombre (âfe Mtimens mar- 
chands, un vieux vaisseau dé ligne vénitien , les* fré- • 
gates M Egyptienne / là Justice , la Ké^nérëi et quel-' 
ques corvettes. ' - • 
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qui restât , à laj^ France de l’escadre de. Braies. 
Sidney Smith,' qui avoit joué uu.rôle si importani 
sur ces côtes , fut chargé par l’amiral Keith de porter 
au gouveruemeqt , anglais la nouvelle de la prise 
d’Aleïao.drie. 

‘- 4 . ^ ^ ;**•* 

, Ainsi finit cette mémorable expédition d’Egypte ; 
ainsi s’évanouirent les projets gigantesques^ de join- 
dre l’Orient à l’Occident par le canal de Suez^au 
Nil ; ainsi s’éclipsa cette chimère de lajcivilisatjon 
de l’Afrique! Ce coup fatal qu’elle deyoit porter au 
commerce anglais fut le coup de la mort pour no^e 
marine, en accroissant la domination de la marine 

- i' ' . ' " , i , ■ , 

anglaise. Si l'on calcule ,1e qiérite d’un projet sur le 
succès qui le couronne , on peut demander où est 
la grandeur, 1% sagesse de celui qui a coûté tant de 
trésors à la France et tant de sang à ses citoyens ^ 
et si l’on considère les suites funestes de la plupart 
des, entreprises^ outre-mer tentées par,, des Euro-i 
péens, et surtout par la France, on ‘peut encore 
rendre grâce à Dieu de ce qu’il-a peiws que le»^ 
restes précieux de, cette armée in|r;^ji(|e.i^|t çpp^tante 
daps ses souiTrances-, aient touché ;après .bpit de 
malheurs les bords chéris de la patrie 


(i) On pouvob espérer au moins qne les tnstei' 
fruUs de cette expédition serriroient d'avertissement 
salutaire.,... Peu de temps après, il s’eà.Çt tOiê â’aMÎ 
déplorable à Saint-Domingue. 
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11 ne reste plus mainlehant qn’à indiquer en pen- 
de mots quels 'furent les fruits de l’expédition en 
Egypte soiis le rapport politique et militaire. ' 
La re'publiqne française venoit à peine d’échappér 
aux efforts d’une coalition'puissante, et qui devoit 
l’étouffcr à sa naissance, qu’eWe annohçoit des pro- 
jets de conquête et d’envahissement. Arbitre, par; ' 
ses triomphes , de quelques pays limitrophes , elle 
pre'tendoit leur donner une liberlé'J' dont elle né' 
j'ouissoit’pas elle-niéme; Chaque nouvelle victoire 
sembloit’ajonter à la prépondérance d’un peuple 
qui » fier de son attitude et du sentiment d’indépen- 
dance qui l’animoit ,- sé crbybit appélé'à régénérer' 
l’Eut'bpe. C’est' sans doute cetfe disposition des es-^‘ 

I t 

prits qui fitacctieillir avec empressement une expé- 
dition secrète , et dont le but étoit pour nne autre 
partie du monde. Des succès répétés avoieUt inspiré 
aux jeunes militaires français, celléconfiance sans bor- 
nes , qui applanit la difficulté des 'grandes entrepri- 
ses f rién ne leur sembloit impoSsîHéfef inaUt avouer 
que cette • persuasion et l’admiratiôh'ijué les Fran- 
çais décernent par fois av'ec autant de chaleur que 
de légèreté ; secondoient parfaitement l^httmme'; qûî 
fondoit déjà sa puissance sur léüè facile' et prompt én- 
thousîasme, ainsi que sur leur passiem^pèïr la gloire.' 
Avouons , en passant , que ce sentiment ; porté peut- 
être à l’excès chez la nation française ,' a tôupjurs été 
b source des plus belles actlbus ^ et ce vieux défaut 
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s'il ea ^st an dpU lui ;étre sacré, conune les soare* 
airs honorables qai s'y raUafheot., Bpn^^te a«oit 
deviné le cçeur eirespcitvfrapçais.,Ponr maintenir 
an même, degré' l'ar4ear 4e cette booUUpa,te jeai^se 
qu'il commandpit ^ il lui oÇ&pit saps cesse im nouvel 
aliment ?par. le tebleau, de nouvelles pccasipns de 
gloire. Ce noble espoir proébiisoit L'pŒet gpi'il desi- 
epit , lui attadioit Ifs troupes , qui ne juraient plus 
que par son nom , taq4is.qn'ain( du valgairë,il 
légitimoit et caeboit ce ressort ji^ibile > simple 
souhait de conquérir uqepajvdprablç. Ainsi , et tpu^ 
jours , ce qu'm avfi{^foUuMt^,nenà côU,de u qu'il 
mioithfoire. Ces moyens iafailbb|es,, /dirigés par 
la modératioB vers na,but sj^e et vx^ipv^pt ptile, 
aproient eu sarns dopte les plus bevenx résulta 
ceux qu'aptena l'(^é4ition en Egypte^ Repique, 

désastreux. . ; ■ vcf ■ r;f- ' 

.. D'abord cette irruption sur le territoire dVne, 
puissance bdèlement' attachée à ses anciennes liai-ri 
sons , dévoila aux regards du monde, la .politique, 
ambitieuse 4'un gouyeroement qui, ébuisaesavengie^ 
prétentions, se croyoit non-it^)'4^^‘^t.(U^p^e;^ 
braver toute l’Europe , niais wcorede lui commant. 
der. La Subljme PDrteÿ b'^nt.gue ltnde dns spa^ér^ 
solations , regarda comme un açtp d'bP^tiii^jjré^ 
soin qu'on voplod hien affecter, de pret^rje sos: inté- 
rêts dans ses^ disputes ^eç les^beys eq pgypte< £x> 
citée par l’AdSl^l^rq qui_nç se. dii^aloit point 
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qne coups (ftoient dirigés contre son coininerce , 
b Coyr ottomane se décida à prendre part dans la 
querelle , et si par le succès de ses armes elle ne 
pairint point à venger son outrage , elle sut an moins 
profiter du changement que nous avions produit dans 
le gouvernement intérieur de l’Egypte , èt elle rede- 
vint maîtresse d’un pays où elle n’avoit d’abord que 
des agens infidèles. C’est un -véritable service que 
lui rendit l’armée française. 

L'Angleterre , à l'aiTàt de nos ports , envieuse du 
peu de vabseaux que Louis XYl avoit créés , et qui 
pouvoient encore, lui disputer l’empire des mers, 
guettoit la sortie de nos escadres avec une jalouse 
impatience. La fortune de Bonaparte trompa son 
espérance, mais Nekoatrompa plus tard la fortune 
de Bonaparte, en attaquant avec une fureur réfléchie, 
et dans une rade propice , celte belle armée navale;^ 
dpnt le malheur fiit aussi grand que sa défense fut 
opiniâtre. Aucun des vaisseaux qui la composoient 
n’ échappa à ce vainqueur illustre ; tous furent pris 
ou brûlés , et ce triomphe éclatant étoit une garantie 
suffisante pour la prospjérité future de l’Angleterre. 
Par c^tte seule action, qui décidoit sa supériorité 
sur la marme française , elle renfermoit en Afrique 
une armée formidable , et qui privée désormais dey 
secqurs de la^Uje^ nsei;oit insensiblement ses pro- 
pres forces. ■ Or, ^Ij est deiait.i^e sans marine , au- 
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tlin projet ne pouvôit çtte tente dans lesTùdes j 
^e toute route commcrtiale e'ioit ferme'e par la Mc'- 
àiterrandfe. Il est certain aussi que les' Anglais,' tran- 
, quilles obsemtéiirs dé toutes les disputes/dont ils 
etoient les juges passifà’*,' calèuloient et pouvoient 
effet’ talcüler le temp's de'termitit* ou l’armee fran- 
çaise en Egypte', «fpuisée par des pertes' irréparables, 
ieroit r(fduite de manître à être facilement attaque'é.^ 
La campagne de Syrie, les assassinats , ‘les’priva-i 
fions , les soüffranèe's' physiques ef morales , la peste 
enfin J ont avance' ectte heure fatale qu’ils appeloienî 
de leurs voeux. Ils ne se sont'mis eh scène que lors- 
^e le succès e'tÜii presque évident , et que l’armé© 
française V affolblie par la’ désunion des sentimënS 
êt le manque de confiance , n’avdit plus à sa tète iü 
général fameulc'ct redoutable. ' " ^ ‘ " 

' Mais cette mémôrable’entreprisé,''coiitré*lc drbit 
des gens', ‘offtoit aiix’ Anglais une irôp'*Mlè‘^ot'cb- 
sion'de 'domîtieV dads la Méditerrihè'^-, dont’ ‘ils' 
bcciipoient lè jtrincipal passage V'jibûfr' tie pbiht là 
éaisïr avec emprèssément. Le rocheir' dè’Maîtë^est 
pour ainsi dire ’lé trôoe’de cette mer '^'qd'bti'a jus-;^ 
feràeht appelée grande rue de''V'Etitogè\ *ét son 
usurpation flattoit trop leut aihbTfi'oh | pBhr dëylolhl 
flatter leur avidité'. Ili phé^inrent' à"s’è4 ^éd^réf"/ 
êt' cette ville" qùé la riâtûre avbit ftliirtljê’itièi- 
jpügriable, et dont l’art a’falt ‘lih'flMlevntt éton- 
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Üant, leur restera sans doute comme celte pointe de 
PEurope , d’où aucune tentative n’a pu les chasser. 
Ce même rocher, qu’une conduite impolitiquelivroit 
à rAnglelerre, devint unepierrc d’achoppement pour 
les traités que la France voulut contracter. Elle re- 
tint plus d’une fois la paix , prèle à descendre sur lè 
continent ensanglanté. 

Ces résultats sont sûrement assez afiligeans pour 
justifier les regrets que causa l’expédition d’Egypte, 
mais combien ces regrets s’augmentent , si l’on se 
rappelle la foule de braves que la mort a moissonnée 
sur les bords du Nil , dans les sables de l’Afrique , 
sous les murs de Sainl-Jean-d’Acre et sous les 
remparts de laSille d’Alexandre. Et quelle année 
avoit emmenée Bonaparte? quels sont les géné- 
raux qui la comniandoienl? L’armée d’Egypte étoit 
composée de l’élite des troupes qui venoient de con- 
quérir l’Italie. Tous les régimens en étoient célè- 
bres par de nombreux combats ; tous les généraux , 
tous les officiers , formés à l’école de la victoire , 
avoient porté loin de la pairie leurs talens et leur 
valeur. El dans quel moment s’éloignoient-ils? Lors- 
que l’Autriche , fatiguée du frein qu’on vouloit lui 
imposer , rebutée par les sacrifices qu’oil eu exi- 
geoit , attendoit une occasion favorable pour briser 
des chaînes qu’on faisoit peser sur elle. Aussi àl 
peine la flotte de Toulon fendoit les mers pour ae- 

a6 
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complir sa triste destinée , que cette puissance , 
dépouillée d’une partie de ses états , parvint en 
effet à se ressaisir de tout ce que Bonaparte lui 
avoit enlevé. Elle menaça même nos frontières , mais 
la France rcnlermoit trop de braves dans son sein 
pour être abattue. Il falloit une plus longue lutte ; il 
falloit sans doute cette circonstance fatale chez une 
grande nation , où l’on volt l’amour et l’intérêt de 
la patrie , ne pas se confondre dans le souverain qui 
la gouverne , pour que des armées , quelque nom- 
breuses qu’elles fussent , pénétrassent jnsqu’au cœur 
de la France. 

Voilà en peu de mots , et en laissant de coté les 
détails secondaires qui étendroient trop celte ma- 
tière, les déplorables, conséquences de l’expédition 
en Egypte. La plus brillante armée presque détruite, 
une flotte entièrement prise ou brûlée , et Malle irré- 
vocablement au pouvoir de l’Angleterre. Si à côté 
de ce tableau nous mettons les avantages que nous 
avons retirés de cette campagne, peVsonne, je pense, 
ne trouvera qu’il y ait compensation. Les beaux-arts 
seuls doivent se réjouir des découvertes admirables 
que des hommes instruits ont faites , au milieu des 
horreurs de la guerre , sur ce territoire où l’archi- 
tecture antique leur a déployé ses plus riches trésors. 
L’ouvrage que la France doit étaler aux yeux de 
l’Europe, est le véritable trophée de notre armée. 
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et s'il faut chercher une consolation au milieu de 
tant de regrets , nous la trouverons dans les lauriers 
dont nos armes se sont couvertes , et dans le sou- 
venir de cette valeur, digne apanage du sang Iran-' 
çais. < 


F I N. 
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